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LE TRAVAIL AFFRANCHI.
BL’REALX ; RLE DES S.\IXTS*PERES, 16.

Ce Journal paraît tous les Diioanchw. — Los manuscrits 
ce sont pets rendus.

r\BIS, un an, 5 tr. — Sit moi', 1 fr. »».—Troismois, t fr.M. 
DÉPARTEMÎSS.un an, 7 fr. —Sia mois, 3 tr- M. —

Les bureaux sont ourertscous les jours, dédit heures du maUn 
à qua&e heures du soir.

AVIS.
Nt'us avons pris de? mesures pour que le journal 

s-'ii régulièrement distribué le dimanche matin, 
de 6 lieures à 8 heures.

Tout abonné qui ne recevra pas evactemcnt son 
numéro avant 9 heures, est instamment prié de 
nous adresser une ré c la m a lio D .

Les marchands trouveront des d'‘pôls du Tra­
vail a ffran eb i aux bureaux du jourtial:

Rue Coqiiilüère, 15, rue Nolre-Damc-des-Vic- 
toirt?s, 16.

On s’abonne : pour les dépnrlemens, en envoyant 
un mandat sur la poste, franc do i>ort, à l’adresse 
de rodministrateiir.
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Histoire dos anurs L’âge de fer. L'arc, la f.ècne.

LES ÉLECTIONS DE LA LÉCISLATIAE.

La loi l'ioctoralc st'ra votée evaiU h' 10 <1<‘ ce 
mois. La promulgation «le cotte lià, la confec­
tion et la piihlkation des listes clecloralos exi­
gent un délai de cinquante jo u 's, à  dater du 8 
ou du 10 mars. Par conséquent, les nouvelles 
élections auvoiil lieu vers le comnioucoment de 
mai, et l’As-'-embléo législative pourra être con- 
vijutice le 20 ou l e -25 du même mois.

Soixante jours nous séparent donc eiirore de 
la grande bataille électorale. C'est plus de temps 
qu’il n’en faut en ce jiays pour jiréporer les es- 
l>rits et pour organiser îa victoire.

La victoire n’est qu’une question de discipline 
[lour ceux qui ont le nombre. l',eux <le la Képu- 
ijliqiio démocratique et scK'iale ii’oiit [las si-ule- 
luf'iit pour eux le nombre : ils ont i“auon' l’idée, 
le droit, et le courant de la  Révolution. Cha­
que jour la vieillesse et la mort font dans le camp 
du jirivilége des vides qui ne se combleront pas, 
pendant que tout ce qui naît à la vie politi­
que s'enrôle sous le drapeau de la démocratie. 
Restons unis, et la victoire ne dé.sertora plus ce 
drapeau. Restons unis, car l’enjeu de la bataille 
vaut, cette fois, qu’on se le dispute; ü s’agit 
tout simplement de vérilier la prophétie du cap­
tif de Sainte-Hélène, de savoir si, avant peu, 
l'EurojK? sera républicaine ou cosaque.

1,0 jilus mémorable exemple de la puissance 
d e là  disciphiie, en matière d’élection, nous a 
été offert en septembre dernier par les démo­
crates socialistes de Paris. Eu ce tenips-là, les 
eiinemis de la Révolution étaient encore ivres de 
la fumée de la  récente vietuire de l’ordre.Ils di­
saient la  République enterrée sous les ruines de 
ju in . Parmi les vainqueurs de février, les plus ar­
dents avaient péri, avaient fui, «l'autres étaient 
emprisonnés, transporté; ; l'élal de sié;jo com­
primait toute manifestation; la terreur réaction­
naire était à  l'ordre du jou r. Le parti triom­
phant ne semblait même pas admettre que 
le  parti vabicu osât rentrer en lutte avec lui sur

le terrain éleetoral. Kt néanmoins, le jour du 
vote venu, les démocrates socialistes de toutes 
nua«i'c>s, ralKés en un faisceau nuique d'opinion 
par l'étreinte de ta néces-sih'. Tirent sortir de 
l’unie le nom signilicatif di’ Raspail, et le ju if 
Füuld ne l’emporta que de quelques milliers île 
voix sur le second des candidats de la liévolu- 
tiou. Que cet exemple nous serve! S i nous avons 
[lu vaincre en ce teiiijis-ln, quand ne vaiiicrons- 
iiou» pas!

La presse démocratique et sociale de Pans a 
l'ompris la leçon. Pille ne borne jias à  de- 
monlrer chaque jour aux fils nombreux de la 
grande famille révolutioimaiR' la  nécessile de 
l'uiüoii et de la discipliiie devant rcimeinh La 
presse ilémocratiijue prêche d’exempl'’- l'.ilo a 
fait taire tontes ses querelles, ses rivalités d’a­
mour-propre, ses dissidences de swete ^devant 
l’intérêt supérieur du moment, riiiterèl de la 
R(-piibliqiie. Elle a fait trêve à s<>s dissensions 
intestines, ajourné h trois mois les poleim- 
quis irritantes, et convié tous le^ organes de 
l’ojiiiiioii démocratique socude à s’eiilendi-e sur 
la rédaction d'un programme l'ieeloral de iia- 
liirt‘ à rallier à la cause de la llévolutioii tous 
les l'siirils intelligents, tm ish s homniessineères 
des divers |)arti'-. l,es jouniaus convoques oiit 
uiianinu meat réjjoiulu à l’appc'l ,i;t.ÿ ‘ ^ u t  nd- 
liHsq’cuthousiasmcà la pnipo-sitiuii. Ont adhé­
ré : la R fp u b l i i ju e ,  la R e f o r m e ,  le P e u p le ,  la 
Ü ém o ci'u lie  p a c i f i q u e ,  la R é e o lu i i o n  d é m o c r a -  
t iq u e  e t  s o c ia l e ,  la T'cüiV R é p u b l iq u e ,  le 7 m -  
l a i l  a f f r a n c h i ,  le D è fe m e u r  d u  P e u p l e ,  l ne 
eommi'sion. qui prend le titre d e ; Commission 
|KTinaiiente di- la presse démocraticiue et s<j- 
eiale, s'est immédiatement fonnée dans le_ sein 
de la réunion. Celle commission a nomme une 
sous-cominiision chaînée de naiiuer le pro- 
gvommi', une autre chai^rée di' s’entendre aiec 
tous les comités électoraux de Paris et de la 
jirovince pour la direction à imprimer aux ojie- 
rations électorales. Chacuiie de ci*s soiis-com-- 
mi'sions s’c^i mise, sans jM'rdre de temps a 
l’o?uvre. Nous publierons dans noire priM-baiu 
numéro le  programHie éieetoral de la iires-sç' de- 
mocraiique e i sociale. L'accueil eiilhousiasli- 
fait à louli's les propositions de fudoii et de paix 
par le ; divers éléments du iiarli soci.Uiste est 
un pjé-sigi’ iieureux qui doit nous faire augun-r 
fivorableiiieiit des élections prochaines, l.a troi­
sième lesiauration de la nionavehie I •gitiiue 
n’est pas aiis.si voisine de 1 8 i0  que le pensaient, 
il y a  six semaines, (pielqiies écervele.; d - ce 
parti incorrigible des blancs.

De runioii et de la sagess ■, et nous sommes 
sûrs de vaincre, iiurce que, encore une fois, 1<‘ 
droit et la raison sont pour nous.

Le programme de U dém ocratie jxm r rall.er 
les suffrages de l’immense majorité des Iravad- 
h'urs de l’agrieulture et de l’iiiduslrie maniifai -  
luricTC, doit se borner à n-poudre aux exigenci s 
du moment, sams empiéter sur l’u\emr. A e.u.- 
que temps son œuvre.

Pour n’i-loiouer de nous personne, pour i e 
pas eftaroucher les bons vouloirs liron es. n .. s 
ne réclamons pour aujourd Ijui que 1 appbci -
lion des réfoniios devenues mères. L  exin-ncnci,
i‘U • û’i.t. nous a déniontm plus d une L  s 
que le moyen d’obtenir le plus était de dem a -  
der !'» ov ins.

Notre vii'u serait que les élections d‘‘ l.i 
gisl.itivp se lis.sent primipalcmeiil au 
réformes Tmaucières et sous l'intluciv e e\. : ' 
ÿve (les puns questions d’impèt et de tr; v .;! 
parce (jue nous savons que ces qiusiinns i< 
travail et d’impêt renferjn'-nt tout. .Mais ü ii’. ., 
pas loisible ù eo pay.s de s’isoler des < isn-e.; a. 
'extérieur pour se temermer dans l en !.• . 

ses iiilériMs nationaux. Ixv itolilique d-.i cbe m  
chez soi n’est pas. faite pour la France.

Or. une éventualité sini'lre plaie' -  •.r i 
éîix'tions de la I/'gi-lalLve. U n’a-gil d ’ -a .- ir  - 
la contre-Révoluliouqiii s'avance ver-nos (r i  •• 
tières, arméi* de toutes les forces de 1 ab-ol 
me, aura reiiversi'' avant deux mois tou- 1 
obstacles qui la siiparent de nous.

Il s’agit lie .savoir si, comme le pc.ni de i'é 
IrangiT l'esikn ', l’autocrale vietorn ux n ■ ’.i . 
lira i>as li exercer aussi son inllueiice : ..r i' 
élecliuns de la I^’gislative françai-s'. l! • ' • •, 
dent qii’aliirs notre style, c'^mmele ping:'. 
de la démocraties ebangi Tait.

A. T.

De lui-même, le peuple veut loujoiii? i.'in -a  ; 
mais, (le lui-mènie. il ne le voit pas inujou’ -. ' a 
«éiuUéflwukakesUuujour.s droite; mai- l-.' /'j,- - 
ineiil qui la guide «’esl pas toujours cT’iaiie.R o i  s s e .m  .

.ACIIÉAEUEXT RI LOIVRS.

T ravau x  p o u r  les associatioits d'ouvriers.

Aux lerines de la üinstilutiim. la secirié e : -i- 
roge les associulions veloiilaires.

1x5 meilleur moyen d'encourager les 
lions, c'est de leur donner du luo ,i:l : •  i 
le plus cconnniiqiie.

Une admiral'le ocraséui si' piésente p ,i .r ; g. i- 
vcineincnt et pour rAssciublco l’e leiii • l-- ; i '-  
111CS.SCS de la (’jmslitulion : C’csl Tachèo ci:-', ' n  
lauivre. 11 y n là des Iravaiix pour ions ç - o i(.s 
d’état du bâtinieiit, des travaux qui diii-ioro - 
sieni-s aiincfs.

Nous avons vu avec regfet un niir;>!:‘- . • 'a 
République procéder coiimic les rn iiii;!:;- Je la 
ruvaulé. proposer de mellR' ces inni'. .ise- l '.i . x 
en .xdjudicalion.el par là ouvrir lib v  c.iire r- •' \ 
scandales qui ont déshonoié les doniie-s ica I -  e 
a luoiiarrliie.

L , sv-ti.'i' piibliqir,'; .■ '  . ■■
hi'ii à des ahur. :.if-s m.iiibie, ? la cvm ipüeiif .c'a 
fraude, aux pol; de vm . à la spécutalii.'ii. .mx • \- 
cî-ô du uibrciiandago. U  corruption e;t il.-,'- • • e 
du premier nu dernier degré de rwhelle. du .i -  
nisire jusqu’au tâcheron, pour remonter d iisr  pie 
-oujat jusqu’au ministie. Ce système est de>o.-- 
uiais jugé : il devrait être condamné sans re'our.

Le rabais qu’on atlerd des al;iidieatiüi.s '.';t 
pn'sque tnujouis illusoire; car la p-éte due con­
currence des entrepieneurs est la r  n e it  séneusc. 
du moins, dans toute, le- affaires où il s agi' 
mtliii ns. ,

Voici comiu'.uii Ic-i i los- ;  se ; i SsOLt d 0 .d 4
ua're :

Ayuntamiento de Madrid



AiL-silôl qu'unp adjudicalion iinpariaiite est an- 
iiuncje^lps^rands entrepreneur' qui ont un cer- 
'•fesp^pal. gne espace de.brvirsoyS'cnIepdent et 
'O coofertopt. déba^-nt,^ins ar^tenl le» con- 
iH ion^ii ^^rdié. lie cliKfn' de l)tF<̂ uiniÿp.>n «no 
loi» arrête d'un commun aiynr<i. renchore est ou- 
rerte pour les jx>U de rm .et rentroprise abandon­
née b celui qui promet b ses cnnipbres les plus 
beaux avantages, qui nK-t le plus haut prix à la 
neniralHé de ses coneurrenis.

T)e la sorU'« tes bénéfues présumés de rojern- 
tion sont raUHte» d’avance r l  partagés par anlici- 
patton. pnh h** eoneurrenis désintéressés s'enga­
gent à tous soumissionner au^essus du prix con­
venu, b TiKinlrer même leurs soumissions avant de 
les déposer. Tant mieux pour radjndicalaire s'il 
est,assez hpbüe pour (nniv>T moyen de liivr 
encore du suc de rorange déjà pn-séc; tant pi' 
pour lui s’il ii’a que récorco. s il a fait une mau­
vaise spccuLilion. —  I.es petits eutnjprt'neurs. qui 
straienl hors d'état de f im iir  b- cautionnemeiil 
exigé, ne sont {gùnt c«nsiilvn''s Coimnu des concur­
rents sérieux, dés-lors «ml repoussés de la coali­
tion et no parlicipeiil point doits le» bénéfices.

Quand vient le Jour de radjudicalioii publique, 
chacun des enlreprem-urs dé»inliTtatsps ti^nt pa­
roi', montre à rmljiidicntaiie coiiteau sa swuiiis- 
rion. laquelle est toujours porii'e au-dessus du 
chiffre arréh!. puis va soleoDOIléRient déposer pour 
la forme s>n billet cadicté entre les mains du 
fonclionnaire qui préside gravement « celle co­
médie.

L’adjndifolton est déliiiitiveinent prononcée, 
l’entroprenenr favorisé distribue à ses copiplitvN 
le pot de vin stipulé ; la responsabilité des .agent' 
4e l'Ktal est enuveric par les fnrmaliié siéga'es. 

tou s’esi passt'selon lisreglos.
Voilà les garanties que preK'nie le système ik*s 

adjudications.
Quand un grand eiitn^irwioitr b'**»! rendu atljii- 

dicataire de tiavaux iiuporlauts. il voit venir à lui 
tes marchandeurs ou les entn'pnwurs en sous- 
œuvre qui u'onl pu concourir, parce qu'ils ne sont 
pas assez riclie» pour se charger d'une anaire aussi 
considérable cl pour déposer le cautionnenngit 
exigé par l i  caliier di-» charge», ( i»  marchandeurs 
offrent ilo sous-traiter au rab.iis pair tout ce qui 
concerne leur étal ; ce sont des maîtres-maçons, 
charpmiier», menuisiers, serrurier', peintres, 
couvreurs, etc., qui pivuncnt à forfait la maenn- 
neric, la charpi'iiic. la meiiiiiserje, la serrurerie, 
la pointure, etc., en acceptant tuuKs les condi­
tions du cahier des cliargi-s à leurs risques et pé­
rils. et en garjiiüssanl. en outre, à radjiidicataire 
principal, un profit net de laiii {■oiir cent.

Puis le maître maçon, le tiiallre.diaT)entier ou 
menuisier, à leur tour, sous-traitent à do pareilles 
conditions avec des marehajidetirs do second or­
dre. qui SC chargent d’exploiter direclemenl lismt- 
vriers, do prélever sur le trav.ail le tribut qu’il» 
sont fiircé» de paver au capital.

.\iiisi, l’adjiidicalairc principal dé.'inléresse ses 
eompéliteurs, achète leur neutralité, et fait payer 
au iimrdiaiideur en premier': l® tou>lo.s frais qîi’il 
a subis : '2" un bénéfice net. I.e marchandeur en 
premier îo récupf’re h son leur, avec un profit en 
»us,sur le inardiaiideiir en s«und. qui se rattrape 
sur les ouvrier» et sur la mauvaise qtiolilé de l'oti- 
vrago exécuté et des maiiTiaux fourni».

Eu résumé. l’Etat, d’iuie p.iri. le simpleouvricr. 
do l’autre, supportent les frais de ces spéculatiotis 
illégittmes. le jH'id.' de toutes ces charges acett- 
tiiulécs.

On fraude l'Etat, en élitdaut les clauses du ca- 
tii -r dâ> charges, en trompant sur la quantité et 
'u r la qualité des matériaux. »ur les (aeons et sur 
leüni de l'ouvrage.

On exploite l'ouviier, en mcUanl le salairu au 
la’- é ' .  eit clouiiain le travail à  la tâclic et à la 
sou»-tnch(Te, en spéculant sur sa nourrittire. et 
Qunte sur scs défunts et sur se» vices.

—  2  —
I.es derniers marchandeurs oit < khervm  ■ quoi 

qu'ils fassent, ne peuvent cependant abaisser le 
priXfde la maig-d'ii-uvrc au-(l|sscn|g d’un certain,, 
laitx.iQgand ils,ne pvuveni plus«p<À;q|er suiyld 
Irivail propiwnent dit, ilÿspé|^ilei2 sui)^  travai)# 
leur. —' Voiri conHiieni :

Ces lâcherons tiennent hdtel garni el cabaiei ;
iUsoQt logpurs./traite.^rs, uiqrfhanv^ de vùis......
Ils exercent une foule (rindnslries. Matlrts des 
travaux, ils n'etnploient ou n'embauchent que les 
ouvriers qui consentent à loger chez eux, à y 
prendre leurs repa». à y dépenser leurs sabire^. 
Ils recnitent donc exclusivenicnl des ouvriers no­
mades, des Normand' ou do» limousins, des céli­
bataires, et de preference les mauvais sujets et les 
irregnes, les mauvais ouvrier», parce qu'ils les 
paient moins cher d'abord, parc» qu'ils les paient 
ea fournitures, en aliments el en liqttides frelaté»-, 
on débauches, eti orgies, en bardes el vieux v« le- 
nienls, en un niut, en objets qui doniieiil matière 
à un trafic honteux, à  des profits ignoble».

Ile là, il résulte que les ouvriers sédcDla ires, les 
ouvriers rangés qui n'aiiuenl point à freqixyiler 
les cabarets, les tripots el les mauvais lieux ; les 
pères do famille qui ne logent, ne mangent ni ne 
boivent cliez les lâcherons, sont repoiiss’-s des 
chauliors. ce  Iniureiit pas d'ouvrage, sont n'duils 
à la iuisère. Le» iiiaiirais ouvrier', au contraire, 
b-s mauvais sujet», les viveurs et les frieotinirsqui 
ilépeuK-nl tout eu qu'il» gagnent el iiu'ine plus 
qu ils ne g ag en t, obtiennent partout l,a piéféreii- 
ce. (rûuveol lonjoiu» dans le làdKTun tm imbau- 
cheur empi-çssé cl uii iism ier caiiplaisani, etc. — 
Ih- là résultcQl,à imesai-'iii domtee.ee» invasion» 
d'ouvrieJ^ munades qui viennent enlever le tra­
vail aux (Xivriers südeiitair,-» et pèn-s de famille i 
de là résulJen la dépixdialion du prix de la ui.-iin- 
d’ieuvre, la misère et k  démora.isaiion des tra- 
voilleunr.

Qiuiml un ouvrier est sou ila  griffe du lAcliwon, 
il est coniiiio la iiialheui'Ciise fille de joie smis les 
grifiv-s de la pmxéni’t.-, ivmjoiirs endetté p̂ ir suite 
de k  débquche. toujours tenu p r  la chaîne du li- 
vn-t : il est cumiiu' le rcmpkeant dans les grilb-s 
du raccok-ur, caniiiie le fils do famille dan» k  griffe 
tie l'usurier, comme l'nlouetle dan? b-s » ‘rre» do 
l'uiseau de proie.

Je ne parie pas de lu dépendance du tâcheron 
vis-à-vis des inardiutidevus de haut el bas élagi', 
do lu dépendance de ceux-ci vis-à-vis de»entre- 
pn-neurs. luailre» de tous les trav aux cl de IcHis 
les chantiers : je  no parle pas mémo de» conditions 
que b-s ouvrier» houné'ie» sont tenu» do subir pinir 
trouver de reiuploi. des cadeaux à faiie à  l'uppa- 
roillour, eic. ; je  ne parle pas rtavaiitago de 1 tirro-
g.iiicc et de l’iusoleiiic tyrannie du ceux qui cmii- 
mandenl. de la servitiido cl de la basses»!' obligée 
de ceux qui doivent ouéir. des injusiici-s. des ox- 
clusiiiiis bnilaU-s. île» p.as-s'^roils. entiii de tons 
ces scandales que proroqueiii à chaque in'laul des 
rixes daim les chantiers, dw gri-vi's lustmlentes. 
de» suspensions de travaux sur tou» b-s ["'inl», 
puis des Collision» el de» émeute»...

Eu délinilive, li' sysli'nie de» adjudications a 
proiliiit des rv^utUiis diaiuélralomeni opposi''» à 
ceux qu'on atleild.ait. i.'Elal paie fort cher des tra­
vaux mal exéaiié» : les ouvriers »ont misérable», 
el lesspé-cukteur? font des fortune» scaiulalixi»e'. 
ou se niinCDl quaml il» ne peuvent exercer la cor- 
riiplùm sur ceux qui sont ciiarg**» de contrôler 
leurs actes et d'agréer leurs travaux.

Les fortifications de Pari» ont mis en évidence 
les inconvénients. 1rs scandales des adjudications 
piililiques, cl les av antages positifs de la mise en 
ri'gie ou de l ’exploitation directe.

On a vu de» enlrepreueurs ruiné» pou avoir 
voulu pratiquer leurs .nianxuvres ordinaitet, rui­
nés pour avoir cru qu'il» pourraisn laiséiiiet tslu- 
der le» clauses du cahier des charge», selon leur 
habitude ruinés pour avoir rencontré dans Le t 
officiers e dans les soldats du génie une probité

inflexible; ruiiK-» piHir avoir été . rm ittaial' de 
remplir leurs engagements. L’Etat a été obligé 
b’a%nulcr niarclt^ pw r n ? (| ' ré-
duin à la ^-l'fb-ro e||r(nuilé ces ^ ^ u kleu | f sans 
cqi|F«icnc>|g<>!iligéde^ctue la pliipaâd des tiyv.-iux 
tan-gvu;-ci k  rv'gi»a produit efevcellems résul­
tats, el sous le rapport des économies nklisées. et 
sous lu rapport de la parfaite exécaiion des tra­
vaux.

Il font proiiilx^r la spéculation el le rnarchan- 
dige. le? {'Ois du vin et k  curriipliun ; il faut mel- 
tiv un lofiiie à rvcxploilalion di-? ouvriers.

Si nous avions un cnrp» du génie civil comm>! 
nous avons le génie miliiain* ; si on avait su or­
ganiser antre chosojqge la guerre et la deslntc- 
Imii, on {Hiurrait aussi iiu'ttrc l'achèvemont du 
Louvre en ivgii', confiiT la dirucliuii aux ardçitoc- 
les et aux ingénicuis, I.\ surveillance aux ceodne- 
leur? dus pouts-et-chaiis3é>î«. et les travaux de 
niaiii-vronn rv- .xiix corporations d'ouvriers .issociés. 
Pourquoi ne {ws css,vycr de co sy»lènic? Les archi- 
teclos peuvent bien veiller à l'exécution de leurs 
plans; on (ruuvora bien dans lescouditcteurs et 
piqueurs dos pooU-el-«liaussées il'extclleails dicf» 
u’atolier. parmi te? ouvriers des conlre-inallrcs 
très ca{Kibk>s et liabiiti*’*? « diriger et k comman­
der.

Les ouvriers Ir.nailleraieut dirrcieiueiit |H>ur le 
compte de l'Etal, seraient p>\vé? à la journée ou à
l.i lâcliu. selon b's usages, el b' piix des tâches el 
des jimriiéis serait ce qu'il est don? les clianliors, 
pour k-s simples maiiieiures, pour les apprentis. 
{Kuir le» coiiipuguui;'. lie prix setail arrêté par li' 
ministre, sur le rapport enairadicUmo des archi­
tectes et des iDgenieuts.

I-e saliiip' p,ayc dans les cliauliei' lie l'Etal ser­
virai Icle ii'gvikteur pour tou» ks atelier» d l'in 
du'trie privée, el co si-raii déjà là un immens»' 
avanUge, et pour les ouviiurs. ut {mur lcs«ntre- 
preneur» eux-mêmes.

Par O' sj'sti'uie «le rég.e, vui pourrait d'abord 
écononiisiT tous les béiiella-s de l'entrepreneur 
gf'Boral. abeiidoiiDor aux ouviiur» les preûis des 
marchandeurs el dos làchoiiiu' ; on pourrait, en ou­
tre, areordiT des primes au zi-le. à l’aotiv ité des 
travailleurs, faire de? essais de perfeclionnenu'nl 
dans l'emploi des outil', des iii.iehine», de laforec 
des hommes; eiillii, lonier éo mettre en pratiqui' 
quelque' procésks d'orgaiiistlioii du Irav.vil et en­
courager Pa-socialion îles ouvriers.— On pourra il 
faire là <l<‘ l'i'ilucnlion prots^ionnclb'.

.Mai» on aimera mieux rester dans l’ofivivro de l,i 
routine qucdi- lenler dcsjnnuvatiai.».Ladirocli(>n 
de» travaux publics rédigera un caliior des charge», 
apfie'lcra la concurrence Ik'tivc de» eiUrepienuiit». 
puis laissera faire et paiera.

Si Ion veut pa.'S'T par b: svslème des .vdjiulica- 
tions, qii'ou adjuge du inuiiis 'éparément la four­
niture des m.vieriaux. el li-s travaux de ntaiii- 
d'univre. afin que les oKsieklioiis d'ouvriers puis­
sent être adiiiixs à «iumi».'ùorim'r. Qo'on frac- 
licaine k s  travaux en iilusieiir? bit», que le même 
coHciirreiii nu puiN-<' soumissionner que pour un 
seul lot. ! ‘l que les autres Inls puissent être coucé 
des directement par l’administration, au même 
prix, à lies ouvriers as.'ocié». Ou pourra voir i*t 
comparer, juger les association?d'aprîs leurs oui- 
vres. Qu'on dispense siirOuit les uiiv lii-r» de dép,t- 
ser d'avance un cauliuniieiiumt, car autrement ils 
ne pourramnl txmcotirir. L'Etat, pour remj^evr 
lecautiomieiiienl. roliendra, jusqu'à l'entier achè- 
viuiient de» travaux, un cinquit'iiie sur le piix de 
la main-ü'u'avre, et ce cinquiHiiK-, dépost' à la 
caisse des consignation», sera dldlv^) aux av-nnl- 
dreil, avec les intérêts ptuduiis, dés que les tra­
vaux seront terminés et agixv».

Nous espérons quejes niembi'-» de l'Asseiiibb-e 
natioiuile, en volant le projet d'achèvcraeiit du 
Louvre, pi-nseroni aux assoebtions d'ouvrier» «t 
voudront leur réserver, sinon k  totalité, du imuin» 
une forte part de ces imporknts travaux.
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I.oà laill''! rs<le pierres et uiaçons. b's diàrpen- 
liors, les menuisiers, les serntrttJrs, les peintres. 
e i  uu mot. tous tes ouvriers «lu bàiiment sont dès 
aiijfïurd'hni îi même d’èiirrcprenilli> et de'weticr li 
b-mne fin les travaux du Loai-ro. Qu'on leur four­
nisse les matériaux, qu’on leu r confie des plans îi 
exé(^iter, qu’on mette à leur (été, si l'on veut, des 
architectes pour 1 *  diriger; et l’on verra ce qu’ils 
peuvent faire. Mais il ne manque pas'a Parisd'ar- 
chiieeles d'ùii haut mérite qui' seraient fiers de 
commander aux associations d'ouvriers: les aTchi- 
tectes du gouverneuicfU, qui aiment- la besogne [»- 
cile, pourront se Iwnier à donner la diroction'gé- 
nêrale. à inspecter et à surwiller loufà leur aise.

Fb Wi'Ois "Viiut..

Qttf ceux qui n ponsseut les remèdes nouveaux 
8 1 iipépareni à des calamités mwvdles.

lUaw.

UlESTIOX DKS OCTROIS.

U <"̂ t une quo- t̂imi iluandèreqtiitw ient Sou­
vent dans les plaintes des p«imlatifms : c’est 
celle des octrois iiiimk'ipaux.

f.o Ittciilté qu’onl li*s villKs de s'iiiiposiT ex- 
traordiiiaipemetil jiour les bosf^its de I edihté et 
• lu luxe est deveimo pour les travailleurs une 
charge ccra-auto.

Le goiiveriiemeiit, guidé par im étroit esprit 
de li-<alité, St* motftre lav'Orable à ce syslinni'. 
•l'imptM' nuuiieipal, parw qu’il eu [lerç'oit le 
ilixièmo.

L ’imptil'de l ’oelroi est inique eu ses résultats, 
'cxatoiro et dis«,iendieuxmi ses mox-eiis do per­
ception. l.’allricatton d'nn dixième du revenu 
ih* i’octroi à l'Klat constitue un« iltégniité fla- 
srrimle, ii'éttmt pas juste qiVt la villrr <le lille , 
qui iin|Mis(* la coii.snrtnnntirin de ses habilanls 
pour éclairer -e'̂  ri»<‘s, donne une port de rel 
iinpiU à l'Klat jxiur liélirdes casernes à Tou­
louse' ou dis tbi ls autour de Paris,

L ’octroi a rétabli de ville à villrtqq et dans le 
même déjiarteoient ces Ceintures de diAranes in­
térieures, de liouanes proviiieiales que !»  nivo- 
lulion de 8!)'avait, disait-on, abolies.

L’impAt de l’orlroi qui (wse sur l,U>fl rom- 
munes eu France frappe ces roniimmes d’oné 
surtaxe de 80 millions.

L’octrm frappant presqui* exclusivement los 
denrées de nécessité {iroinièrc, le vin, les bois­
sons, la viaiiik*, il s’eii'u il que c.’cst le vigneron, 
le labmirour et le travailleur qui le paient pres­
que tout entier.

L'octroi de Paris, qui frappe l’eBlrce d’une 
pièce do vin d'un drmt de Mi frates, présent 
l'enlnie dans la capiulo de tous les vins de qua­
lité méiiiocre. J1 se récolte dans tous les visno- 
blofi de lions vins à AO francs la pièce; mais on 
no peut fias se nséguer à payer 45  francs de 
droitpour une pièce devin de ÎO fr. C'est pour­
tant lie veS vin&-là que feraient usage le pauvre 
ménage et le pauvre arli-taii des villes. ,\msi, 
l’exagération du droit d’octroi lue d'un seul 
coup lo  jH-lil vigneron et le ]iettl mdn-.triel.

Ce n’est pas tout. L’octroi qui expulse des 
grandes villes les vins à bon marché a donné 
nai-ssanee à l'mdiistrie iufàm e,de la fabrication 
dceviirsde toute pièce, vins dans lesquels il ctnlre 
lie toutes psjièces de liquides colorés e t  alcooli- 
qites,«(repté<iu ju s de raisin. Après avoir ruiné 
le vigncKm, eu lui lértnant le marché des gron­
de  ̂cités de l intérieur, l’octroi a fini par l im ‘r 
la santé do la classe- laborieuse des villes à  l’ex- 
pkàUtion des einpoisoniw'urs publies. C’est ia 
viHe do Hovien, la ca p ^ le  d’une province oh le 
soleil ne fait |>as mûrir le raishi, qui est deve­
nue le grand cHUre de fabricatkm des Vins de 
Berdcaux e t  de Binirgogne, e tc ., et inalheurcu- 
•'Oment, il a été prouvé, [«T •devant le.s tribu- 
natix, (jue l’admiiiLstration avait prêté son cou- 
cmirs à ces sophistications de denrées et à  ces

A

fraude-s comnieri-iabs peur grossir le dilffro de 
ses recettes.

E t celte indti-lrie homicide a pris de tels dé­
veloppements à Paris, que la consommatimvdu 
vin viTitable. qui était de 174 litres par habi- 
lalit sous l’empire, était descendue à Oi'lifreS 
en 1840, dimihutirin de moitié ! Et cependaiil la 
popitlaüon do Paris a presque doublé de;:HÙs 
l'empire, et la ritlie8S>' de cette population s’i'St 
gi'andemeiit arcm e.

La l'on-siinmaliiiii du v in a-t-clleét-' s’amoin­
drissant réellpmnnl. comme lendr.iit à le faire 
crt)iTi‘ ''fetlu comiKibaistm des chiffres ofiîcii’ls 
des deux éjioqiii*s? Pas le inonis du monde. 
Séulompiit,' tout l’excédant réel de la éoflsoni- 
inafibn d’aujourd’hui sur coilo d’aulfefeis a été 
fotiirtii par Id fabrication claudestilie du liquide.

L V lro i ne p ^  que sur la boissorf et sur la 
viande du panvix*. Ce n’est que depuis un an 

•qui' l’8ilmini>lralioii imiiiiih]>ale'dc Paris s'est 
déiidée à imposer un droit d’entrée su r'le  g i- 
'liier, presque exclusivement destiné à la hoor- 
rilnre du riclie. i . j  francs de droits pour une 
|)ièce (le vin de la valeur de i->0 francs ou mé- 
me de 300 fratics, qtli sont les prix liabitni'ls 
dli vin que cnnsommme le rieiie, ne constituent 
pas un'i!l)|>ôt exoriiitant.

I.e'moyen de cré.'T aux grandcN villes des re- 
\’emis cxïraordiHairis devrait consister exclusi­
vement à .accroître l'impôt des propriéhs im­
mobilières de la cité. Le pro[iriétaire de la mai­
son jtw-impo'-^éx* saura toujours lépartir l’împôt 
qu’il est chargé de payer entre ses diWreiils lo­
cataires. Par ce moyen, le coutribimhlc est du 
moins impo^é proportinnhellcnienl è  sa fortune.
Il est vingt autres moyens de répartir l'imiiôt 
municipal de manière à proiwrtiônner l’impôt 
de chaque contribuable à ses revi'iius.

Quand les priiieij'e.s de l'association auront 
fait quelques iirogrès dans les esprits, on re- 
voimoîtra bien vite k la Oumimue, faisceau do 
tous les iiiti'hHs de la localité, le dniit d'entre- 
jirendre à son compte ta  ilixtrihution de» pro~  
d u il i  entre se» halnlanl», c ’ést-à-diro de faire le 
cnnimeree. .\lnrs les béoétlres que rértllsPia la 
commune surcet le branche immense d'industrie, 
au heu d'entrer dans les coffres de quelques 
spéeiilnlèurs, comme aujourd'hui, serviront ù 
solder les déjieiisos publiquèai ijui so jiaieiit au­
jourd'hui sur la boisson, la viande et le ednv* 
bnstible du pauvre.

On a tout dit, depuis 50 Sus, contre le n'-ginie 
inquisiiunal et vexatoire de l'octroi. Le proctkld ' 
lie l’excrcicc est une honte pour un peupliï’qui 
SC- dit libre. jirocédé de jiercrplion qui popu­
larise les priireipes de dol, de fraode et de coii- 
irebaiide, absorbe le quart d u ‘revenu de l’im - 
pot.

Une législation financière est flétrie quand 
elle conserve dans ses iiislilutions une mesure 
comme l ’octroi :

Qui absorbe en frais impro'luclifslcquart du 
revenu de l’impôt :

Qui jvorte atteinte k la liberté individuelle;
Qui ruine le producteur agricole;
Qui empoisonne le travadlcnr de la ville ;
Qui frappe dix fois ]dus fort le  pauvie que le 

riche; _ -
Qui engendre la fraude et déshoiiorc l’admi­

nistration.
Mais l’octroi, comme je  viens de le dire, pèse 

principalement sur le pauvre et respecte les 
jouissances du riche.E rcesontles riches qui n'-- 
partissont l’impôt municipal!

Ah)is, bien des gens- encore jeunes pourront 
mourir qui n ’anronl pas la  cousolaüon de s é -  
crier, comme Voltaire:
Et mes derniers regards ont vu fuir Icscouirnis.

Je  ne comprends pas le pi-uplo de Paris vic­
torieux, ronxx'fSant de vieilli*s monarchies en 
deux heurc-s et laissant debout le m ur d’octroi.

T! ne «iiffil pas qu'un pays soit puissant, il faut 
qij'on y soit heureux ; car' la force n'est un bien 
qu’autanl qu'elle est nn garant du bohheur.

Nw.tER.
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BËFOBMES ËCOXtriUQlES.

*PFBtNCllIS.SE>fE\T DrTRlVUL 10* 10016.

noDiFic.vnoxs ,u p tù m t uM-aTiii..;uRE m  u ' code
DE riKll.ÊDC*E.

La terre est un irag.- k uni autr'* pareil, un 
gage qui ne peut être am-anli ni dé()rtx'ié, un 
gage qui, loin de si* détériorer par Faction du 
tem ps, augmi-nte constaniinent de valeur, de 
valeur absoluo et de vab-ur rekitive.

L i (erre gagiK- do jiliis en jilas « i  Valeur ab­
solue, parce quo la proiliiclion des denrei-s est 
liinüéo p.ir l’eU-iHluo cl par la ftVondité possible 
du .sol cultivable, taudis que la iiopulation aug­
mente sans ci-sse, tandis que les besoins de 
sulibislaiiCes vont toujours i roissaut.

La terre gagne en v;d(‘« r  relative, parce q̂ ue 
la richesse géiuTale si* dib eb>p(X‘ ; parce (jue les 
produits indiistricK qui s'i'-idiaugeiit ( onlre dw 
deiirees, peuvent être iiuléfiiiinient multiplies; 
parce que la -somme de tous h“s cajiiWuix m i^ i- 
liers et iiimiohili -rs. autix*squele m'L [X-uts'ac- 
cruîlrt' toujours ; fian-e ({ue, à nle^llre <ju« ces 
ehpilaiix de toute espè.-“ et ces produits in-lus- 
triels devieimeut plus aliondaiits, ils [M'cdciil de 
leur vali'iir nlative par rapport à la terre qui 
est bornée, et p.ir rujijiorl aux fruits de la terre.

La tc'rro'teiid doue coiisbnmnent à hausser, 
tandis que toutes les autres valeurs, au con­
traire, tendent il baiitser de jirix.

N"est-il pasélm iige que b-s p')'S»'*i^iirs du 
sol qui offrent des garaiilies réellis, soient con- 
triimls d(* passer sous les foiirelu“s  de Vfisnn*, d(‘ 
payer des intérêts •exorliitanl.s, t.audis que des 
eommPrçauts, d’une solvabilité iiicertaine, trou­
vent, sur une simpb* sigiialun-, k emprunter des 
ca[(itaux k bas jirix?

Le crtMiL foncier serait depuis longtemps con­
stitué en France, si nos lois ne le rrtuiaient im- 
poissible, si les capitalistes pouvaient prêter en 
toute sikxirilé, avec la fimidlé de négocier leur 
créance viimnio ils négocient nn tilix* de rente 
sur l'Etat, -i les formalités de l.i procédure 
étaient simpliliées, si b s  frais «l’expropriation 
nih'ossairos pour arriver à mu; rc-atisatiou défi- 
iiitive, ii'ubsorbaient [las souèeiit la valeur to­
tale du gage affecté.

Si l’on V(*ut crtvr eu France le crédit funcier, 
il faut offrir aux prêti.-iirs sécuriié complète, 
d'une, part, facililil de. n-alisatioii, de l'autre. Il 
faut que les droits du prêteur no puissent en 
aucun cas êlri' primés par d(*s [irivÜoges tacites 
ou inconnus; il faut qm; le prix du gage ne 
jiuisso pas êtr<! absorbé p-ir des frais de ju s- 
üco.

I j î  jiremière, niform e, la ri.'formo uidispensa- 
blc doit avoir pour effet de taire disparaître (ou­
ïes l(?s hypolhi-<^ups œcultesi, d«; soumettre à la 
publiciti» et k l ’iascription, k {>oine de déchéan­
ce, tcni.y les droits ré.-ls sans exception, tous les 
bririb’g'-s consaeré-s par R.is lois. 11 faut tout au 
[noms «lécrétar par une loi houvelle que- les 
droits des (inR^b-s droits des femme.*, de'; m i- 
heurs, de& dotwlcurs ou des vendeurs, ne jiqur- 
iunt être valablçtBent ojiposés- aux -kinques 
hgrii»les, s’ils n#' pas conslalés par une in- 
kriptioii publique’c l  antérieure au prêt.
' Il faut, eu outr^ prohiber ces hypothèques 
bénérales, qui, p o »  des sodifnes souvent nuni- 
fo(is, grèvent indisfinclemeiit tous lesbiens pr^  
seuls et k venir d'un débiteur, les frappent de 
discrédit et Ici parahscut en ses mains. 11 faut 
nue tout créancier soit forcé de prendre-une iii- 
scri'iüon siiétiale sur un immeuble , délçnniné, 
au lieu d’une lirpothèquc générale. A  chaque 
Créance il faut' un gage précis, suRlsanl sans
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do;'tp ; mais il no faut pas qun la  tolalilt' dos 
biens (l’im riche proprietaire soit affecli'e à imo 
dett- iiisignillHiito, quand un seul hoctaro peut 
largement suffire pour répondre de la créance, 
ou principal, inti'réls et frai®.

r, fu it aus‘ i ilrosser le  grand-livn* de la pro- 
pnété fonciÎTc, le bilan de chaque posMsseiir 
du sol, nieüre en regard l’actif et le passif, de 
façon q u i  tout instant donné, il soit facile de 
sivoir au juste l is  [laranties réelles que chaque 
eT.prunleur |>eul offrir à ses créanciers. O  
"rand-livre ne serait communiqué qu’auTayanl* 
droit.

On arrivera aisément à dre>ser ce srrnnd-li- 
T fe , en concenlranl dans une même admiiiis- 
Ii <(i'in h' I ada-tre,l’eiiresistn-mcnl et les hypo- 
tî.iques, et en établissant un bureau spécial 
dans chaque canton.

I.c directeur de chacun de ces btiroain so- 
n d  ti -lU de faire dre«®er. d’aprî-s W  matrices 
d; ead.istre et de la conlrilmlinn foncière, d’a­
près li’s archives des hypothèqm-s, un reastre 
«U toutes le» proimétis seraient classiV.-. par or- 
d ;e, avec mention :

l "  Des nnni', prénoms, domiciles et profes­
sions des proprietaires; nom du mari pour h-s 
I i-ns do communauté, noms du mari et de l i  
f  mmo [HUIT les biens propres à la femme, avec 
iiM'iitioii expresse dç dotalité [>our les binis do­
taux, etc., etc. ;

2" De la désijpiation et de la cnutcnanco do 
< i.ii| 1"  inimf^hie, du N" qu'il porte au cadas­
tre, (le h  ( I:is,c h hupielle il appartient, du nmn- 
t uit .tes conirilnilhiiis dont il e®t fmp[H% du r<‘-  
» nu pré'umé, de I i  valeur approximative eal- 
( ’lée d’ajirès le prix d’achat, d'ajm 's le [irix des 
I rres voi«iiies di' nn'me qualité, d'après les 
droits perçus [mur müintinn, d'apr*s le chiffre 
d(‘ la contrilmlion foiicièti';

3" Entlii, de toutes les chantes dont il est 
urf‘v.\ privili'ftes, actions résoluloin*s, hypo- 
llièqiics léjiahs et autn s , senitudes et rodevan- 
c. s  etc., etc.

l’ai.le de ce re,rislre et d’un simple n'qMT-
t.iire a!['hab(-tiriue, < n [>ourraif, n i un insiani, 
ronnaftre rnclif iminnhitier de chaque pro[irit‘-  
t-iire dn e nilon, la valeur réelle de ehaqiie im­
meuble , l 's  garantie' que elia(|ue gagi' jh'uI 
pn'senter.

l'n  homme spéeial, M. I.oroau, directeur des 
domaines h l'oiliers, n publié un livre fort re­
marquable, dans lequel il a  prmivfi combien 
une pareille réforme serait facile à  exécuter, et 
combien il en résulterait d'avantaaes (d pour 
l'administration et pour les propriétaires. Il a 
prévu toutes les dimcultés et n'solu d'avaMi t" 
I >utes lesobjcctions.

C;i sim[de extrait de ce registredélivré eteer- 
tiiié par le consenMteur du raiilon, indiquerait 
chircnient h la banque agricole lu situation de 
( haqne emprunleuret lui [lermeUrait de ne fairi"
j.imals que des oiH^rations sûres. Les cousen'u- 
teurs d(*3 hypothèques deviendraient jnèmi" l»\s 
egeiils prini'i|)aux îli's lianques foncièris, les di­
recteurs des su(vur>ales et des comptoirs, du 
moins pour tous les contrats de prêts immobi­
liers.

Les f  on.sen alr-urs des hypothèques pourraient 
i xaminer les titres do propriété d(*s em[>niii- 
teurs, recevoir les engapements des j)ro(>rii4ai- 
ressurun ri'gistre spécial et d’aiirès mie formule 
donnée, et délivrer (m retour des ohliqalions.

Aujourd’hui, lespnffetsont qualité pour pas- 
d -s aetCŸ admmi'tralits, pour acheter les 

[•■rrains nécessaires aux entreprises d'utilité pm 
blique exéi'Utées au nom de l’E tat, canaux et
chemins de fer.......— Pourquoi ne pas investir
les directeurs drs hypothèques des mêmes a t- 
tributîoiLs, dans toutes les opérations de 
crédit foncier ? Pourque* ne pas les au­
toriser à  traiter au nom de la banque agricole, 
à rédiger k*s contrats de prêt’  Leurs registres 
offi(ricls f(>raient foi comme les minutes nota­
riées, surtout (}uand l’engagement mirait été si­
gné- par l’emprunteur. Ils vaudraient enregis­
trement et date certaine, et l’on éviterait ainsi

f é i  6
les frais d’acte, les frais d’honoraires et de pa­
pier timbré. La lianqiie s’entendrait avec Ii*s 
conservateurs et leur accorderait, à titre d 'ém o 
lunieiils, une remise sur chaque opération.

Mais ce n'est pas tout. Si l’on veut founiir le 
enUil à  bon marc 1k* aux propriétaires rulliva- 
leiirs, il faut absolument simplifier L-s formali­
tés et les frais d'exproiiriation ; il faut ado[g(T. 
en la régularisant, la [iroeédure sommaire con- 
mie des praticiims sous h* nom de roi> parce; 
en uii mot, il faut fain- une loi sp*Viale.

Le propriélaiix* em(iruiileur s’engagerait en­
vers la lianqui- îi rembourser la somme [irêtée 
dans un timips donné, soit par annuités succes- 
siies, soit d<‘ toute nuire manière, et à  [Kiyer 
rhaqiic mois li>s intérêts jiisiqu'à libération. 11 
antoriscrail, par le contrat mêm *, la banque à 
faire vendre- l’inimeubh' afTiH-té, en cas de non 
[>aiem"nl à échéance des annuités ou des som­
mes dues, sans frais de [loursuiles, mais |>ar 
voie d’adjudication publique et volontaire, en 
forme administrative, apriH appcKtion de iiLi- 
eard.s et annonee.s iiisért'es dans le.s journaux de 
la localité. Ij-s  biens seraient adjugés au plus 
nffraiit.aiix eii('!ièi'es|uibliqu>'s, [« r  le ministère 
du directeur des !iypotl»V(iies et des domaines, 
qui dresserait proeîs-verbal sans frai®. Sur le 
[irix delà vente, la tanqiie retiendrait ce qui lui 
serait dû :  le sur|'liis serait remis au créaiHier 
(■xj>ro[iri*L

Si en lien d'aduiiter ce nnnle de pr-x'islure 
ex(K-Jitif, on vf-nl suivre l-s  xoi»*9 ordiruiin-s, 
recourir aux hiiis.siers, aux avuiiis, aiux notai­
res, faire [«sser le iiiallH-ureiix propriétaire en­
tre tous les rylindrus de la eliicane, ou lui tend 
un piège eu lui promi'llaiit le crédit, car on ne 
fait que lui offrir les moyens de se ruiner à 
coup sûr.

Les huissiers, h*s avoués, les avoeulscl b s  
notaires h-ront une oppcwilion forniidahli* à  et- 
sxslème, qui porte préjudice à leur imiustrie, 
qui tarif la source des procès, qui rend le papier 
timbré inutile.......Mais notis n'avons pas le loi­
sir de nous am ‘'tc*r h leurs objeelions qm ne \ a- 
leiU pas d’ailleurs la peine d'être discutéis s<*- 
rieiisemenl. Et les iisiiriersaus'i soraidil fondit 
à (-lever des nk-lamatioiis!

Il s'agit ici (i'o|iter entre l’jiilérêt général et 
quelqiu-s intérêts parliniliers : si l’on ne veut 
rien changer au rt'-gime liypothécaire et au Code 
(le procédure, le rnklit foncier est impossible ou 
ne (leul êlo- fourni qii’h des conditions ruineu­
ses pour les propriikaires rentiers, même [lour 
les cultivateurs.

Dans tout ce (lui pnk-ède, nous avons surtout 
voulu favoriser le travail, offrir le enklit au 
propriétaire qui exploite lui-même; mais j] esi 
facile de conipreiulre que h-s propriétaires n-ii- 
tiers [Kiurraienl aussi êln- admis aux bietifmls 
du crédit. A-uh-mt-nt, nous voudrions qu'on 
domult au travail la i>i-(-féreiice. Nous ne trou­
verions même [tas mauvais que les banques agri­
coles eiissi-iit (les tarifs différents h l’usage de 
ceux qui cultivent(wreux-mêmes etàl'usage<ie 
ceux qui sc contentent de faire cultiver ; qu’eliea 
prélassent aux prem ins à l  OjO, par exemph-, 
taudis qu’i*Ues (lemanih-raieiit 5  aux secomls. 
C’est une excellente manièn- d'encourager le 
travail.

Mais alors même que la banque perci-vrait 
des intérêts différf-iiLs d(* ses débiteurs, elle ne 
s(-rvireit jamais, dans tous les cas, que 3 fr, 6.') 
d'arrtîrages aux [lorteiirs do ses propres obliga­
tions.

En résumé, tout propriétaire cultivateur qui 
veut einjirunter commr-nce par s'<-ngager en­
vers la banque, par b j potliéquer ses biens, par 
convenir du mode et de l'ép ^ u e  de libération, 
des intérêb à servir par douzième, des aanuités 
à payer par moitié rliaquo semestre, etc. La 
banque garde dans son portefeuille cet eugagis 
ment du propri(*taire, puis, en retour, elle lui 
délivre des obligations souscrites par elle, des 
obligations portant inh^rél et que le prêteur sc 
chaige de ni^oeier.

Ces obligations d(?s banques seront-elles faci­

lement négociables? Vaiidronl-ellesaroent comp­
tant pour l'emprunteur? Evid(-mment oui ; et 
voici pourquoi :

Elles sont garanties, quant au princi|ial, par 
une hypothèque spéciale que ne [>eul plus pri­
mer aucun privilège; elh-s sont, en outre, ga­
ranties par ia prime affecti''e à  raniortissemeiil 
annuel, enlin par la banque, qui se [lorle cau­
tion et (lui s’engage à («lyer en cas d’iiisolvabi- 
lit(‘ (lu (débiteur. Ici donc la sécurité est com - 
pK-li-, absolue.

Elh-s portent intérêt h 3 fr. B.') c . ,  [dus que ne 
r-'iideut les meilleun-s ten-es aux proprietaires 
non riillivateurs, c ’est-h-dire N tous ceux qui pla­
cent leurs capitaux en hienvfonds. Cet intérêt 
C'I as.iuri- [lar le service des am-rages fournis 
d’avance [« r  l’emprunti-iir : 11 (-si, en outre, ga­
ranti par la banque, (pii, tous h>s six ntoi', à 
jo  ir fixe, paie à bureau ouvert, par la banque, 
qui fi-rail, au besoin, les avances, sauf à se 
n-mlKHirscT (-nsuite sur le propriéiaire débiteur. 
t ’H-t iut(*r«'‘-l pourrait être («lyabh- dans toute la 
l'raiiee, au siég;- princi()ai di- la banque agricoh- 
de cliaipie déparlr-im-iit (-t sur la simple pro­
duction du litre.

Les obligations sont transmissibhspar endos­
sement, sans frai* (raucuno c-spèce, mêmi- sans 
iumoraires d’agent de chmi.ge, etc.

Le jiorteiir de ces obligations a évidemment 
tous les liénétices du droit di- pro)>ri(dé (errito- 
riali-, sans en avoir !(«< iiiconvt’uienis ni les 
chargis. Il ne craint ni la gride, ni la gelée, ni 
les non-valeurs, ni rins(d\alnli(é de ses. fer­
miers. Il ii’a plus à s’inquiéter du soin de per- 
( (-voir SOS fermag(‘s ; il n'a [dns a veiller.à  ce 
(ju'on n’épuise pas le sol ou (pi’on ne détériore 
pas sf*s liûtiinents, e tc ., etc. Il a di- nuMiie tous 
les avantag(rs du rentier de l'E tal, car les obli­
gations lui rapportent autant (pu- les fonds pu­
blics avant la révolution (h'niil*re; il a déplus 
une si'-curitc parfaite, car il ne craint ni les em­
prunts h  venir, ni li-s évenliialil(k( politiques, ni 
les émistions suceessivea, ni les rtu’oiulions, ni 
les suspensions de paiement, ni la Ivmqneroule. 
Il est jinvilégié, il a liiqiolhèipie de premier 
rang sur le sol, il sail qu’on lu- peut amoindrir 
son gage, ni l’aliéner à son détriment, i iil’affec- 
l(-rà (l(*s obligations mniv(-lle*i; Ha de plus la ga­
ranti!- (le la banque territoriale, et subsitfiaire- 
nienl la garantie de l’Etal, qui r(“poiul des opé­
rations de ces banqu(-s.

Evid(*mment. ce titre (-si supérieur, sous tous 
les rapports, à tous h-s litres conmi» ;  c’(>sl le 
placement le plus solide qu’on puisse imaginer. 
En m ^ e  temps, h» ca|iital ainsi plaeé reste 
Umioiirs dispoiiibb*. car on |«-ul h* négocier, le 
n-aliser, sans perdn*, h tout moment donné, l’é - 
chaiigi-r contre des écus, contre toutes l(*s va­
leurs, e tc ., etc.

Oiminent donc les obligations ne serak-nl- 
elh-s pas reclM-rchées d(* tous h-s n-ntifTS qui 
ont des capitaux b placer et ({ni veulent, par­
dessus tout, une sécurité abMdm-l Sü'on s<jnge, 
d’un autre coté, que h-s liampies industrielles et 
coramcreiales, h-s Iwnqiies de (-imilation, qu’on 
ne peut manquer de généralis(-r prochainement, 
auront uécessairenieiil pour effet de multiplier 
les capitaux circulants, de faiix-baisser le taux 
de l’inlt-rêt et do rendre le iium(*raire métalli­
que en [larlie superflu, on doit comprendre que 
h-s obligations foncières trouveront facilement 
des acheteurs, so négocieront même avec pri­
me. En ce moment, le taux de i'iiilérêt (?st à
2  1|2 0(0 à I>:)ndres et sur tous h s  grands mar- 
( liés (h- l’Aiiglelern-. Il pourrait bien être à
3 0|Ü en France* avant longtemps, et alors 
h-s obligations monleraie-iit au-dessus du pair, 
comme en Prusse;. Il c-sl pemtif que les obliga­
tions foncières, sti elles avaient existé il y  a dix- 
huit mois, auraient alors valu plus de 100 fr. b 
la bourse de Paris,..

l/« obligalbns foncières seront recherchées 
par les compagnies d’assurances sur la vie, par 
les lonlilu-s, par les caisses d'épargnes, par les 
caisses publiques de de-pût* et eonsignations. 11 
serait [lout-être; convenable même de prescrire à
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cos ^lablissomonts do placer leurs fonds on litres 
de renie fonci^^e.

Une triste espérience est venue prouver qu’il 
V avait danger à enfouir dans les coffres de 
l ’Etat les trésors de l'épargne. Les caisses d’é ­
pargne paient 3 l i2  d'intérêt aux déposants _ l  
moins 1 p2 OjO pour frais d’administration). C'i'st 
à  |»eu pr>*s ce que donnent à leurs créanaers 
nos banques territoriales. 11 y a sept ans <jiie 
j'a i sim alé les inconvénients et les dangers du 
versement au trésor des fonds de l’épargne, du 
placement c-ii fonds publics; il y  a sept ans que 
j ’ai di'mandé que les économies des travailleurs 
fassent con'^crées b eommanditer le IravaiL 
surtout le travail agricole, ii fournir aux ban­
ques territoriales le moyen de placer leurs obli­
gations... 1.C8 titrissile renl<' foncière u’aurak-nl 
pas ('-té dépréciés apri-s l’évriorconime les rentes 
sur l'E tat; b's déposants n’auraient pas pris l’a- 
larnu'; le tn-sor n’mirait pas en a s’imposer 
d’immenses sacritices notre passif n'aurait pas 
été augmenté de tous ces millions engouffres 
dans l’abîme de la ditte llollajitu ; et les 3.')() 
millinns <lns caisses d’épargne, refoulés vers 
ragiieuiture, auraient pu, en sept ans, changer 
I l face (lu pays, jKtrler (Wrtout l'abondance ('Lia 
\i", donner au travail productif un essor pro­
digieux!

11 nous reste à parler des garanti(‘s a exiger 
pour l’i-mission d «  obligations foncières, puisa 
cxpliipu'r oommeiit les litres seront retirés de la 
cireiilalion parles ban<jucs agricoli's et rachetés 
avec l'' produit des primes d’amortissement.

F . V.

L(i suite au prochain numéro.)

Le travail qui accable les laboureurs ne serait 
sjii’un amiiseiiient dêliciétix si tous les bomrac's ie 
parliigeab'nt. Notre avarice les tient (Ions la mi­
sère; au niilieii dns friiils qu’ils fout naître pour 
nous à la sueur de leur froiii. il leur reste à peine 
«ne vile p.Uurc; ils ont tous les vic(ss de la pau­
vreté, et la crainte de l’avenir est peut-être pire 
pour eux que leur indigence présente. Qu’on vante 
.(prt'S cela la poliliqim de rEutope,

MtBl.Y,

S U n . V I X E  P \ R L U l l t ^ T . U » C .
Di discussion de la loi électorale se traîne pé­

niblement en approchant de sa tin. Les specta­
teurs n’ont pas t'U cette semaine, comme l’au­
tre, les interpellations à grands spectacles et les 
amc'miemeiUs scandaleux, ijx  morale n’a pas 
triomi>lié par la voix dos socialistes, ces prê­
cheurs d’immoralité, ces pivlendu.s destructeurs 
de la familbs qui ont interdit à  l'adultère le bé­
néfice du mandat do 25 francs par jour. lui 
majorité a  continué do so montrer im[iitoyable 
sur le chapitre des incompatibilités. Deux seulés 
exceptions ont éhî faites à la loi générale en fa­
veur des militaires et des prêtres. Ccxs deux l'x- 
ceptions, par malheur, portent le cachet de la 
prudence et de la courtisanerie du temps.

Il avait »hé décidé que les magistrats les plus 
inamovibles, et les sous-seerétaires d'Etat enx* 
mêmes, iiourraii'nt cumuler leurs fonctions 
avec le mandat législatif. Cette décision, fort 
judicieuse à notre sens, avait été motivée sur 
ce fait d'observation acquis aux débats, qu’il 
était difücile, pour ne pas dire impossible, a  un 
simple mortel, de sc trouver en dtuix lieux à la 
fois, de présider en. même t(*mps, par exemple, 
une courd’assisesà Touloase et mio commission 
d’en<j»iête au Palais-Bourbon. Ou sc demande 
pourquoi l’Assemblée nationale a abandonné 
cette thèse pour reconnaître h la capote ce don 
d’ ubiquité qu’elle avait dénié à la toge.

Le» raisonucurs, qui prétendent tout ex|.liquor, 
commentent ce vote d’une façon peu fialleuse 
pour la majorité. Ils disent que tous Icïs ambi­
tieux, envolant l’exception, ont été bien aises de 
donner un témoignage de leur sympathie à la
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graine d’épinards, qu'on ne saurait trop cultiver 
(ions les circonstances actuelles. On ne sait pas 
qui va, qui vient; d’un moment à l’autre on 
peut avoir besoin d’un conp de coiffer ou de la
protection d(is baïonnettes non-iutelligentes.......
Il est donc prudent de se mettre bien avec l(?s 
colonels, séiuh-anx, maréchaux, qui dispo.seut 
de la  force publique, et qui sont appel^. l»ar la 
force des choses, à dénouer les question' épi­
neuses. Telles seraient, au dire des mauvaises 
laiigiu-s, tes mauvaises raisons qui auraient va­
lu à me.ssieurs les militaires lu faveur de 1 ex­
ception.

Quant k ce qui est de messieurs b(s ablaè-, la 
chose s'explique difteremmenl, et les saints pf^ 
res ont pour eux l’autorité'de saint François 
Xavier, disciple de Lioyola, qui se trouva un 
jour en deux endroits îi la fois, fait si bien con­
staté qu'il est devenu un miracle. Or, pourquoi 
(■(' (jui est arrivé à mie robi“ noire, n’arriveraiî- 
il pas à une autre !

On ne va pas jusqu’à dire, néanmoin', que 
cc'.le considéralinn de la sainteté des miiiisln*s 
d 'D ieu , sainteté qui b's expose à des miracles, 
ait été li( v.iison principale de la laveur accor­
dée par l’Asseinbléo nationale aux membres du 
clergé. Beaucoup, au contraire, ont osé dire 
tout bas, que si la ré'idence d’un fonetmnaire 
dans sa e(Hmmme était loreée, c’étail cerlniiH"- 
nieiil celle (lu bon iia-teiir qui doit être la eoii- 
solatioii (le tous k »  allligés. le ooiifulent de tou­
tes les inisî'res, le imnleciii de r'uiie et du corps 
d(‘ SOS ouailb''. Beaucoup ont ajouté que Ja 
place des apêtres de .celui qui a  dit que son 
royaume inàait pa.s de ce im^^iJe, n’était pa-» à 
l’Assemblée iialiouale. Mais ce que la majorité 
a ])eiis<' et ce qu'elle a déclaré implicilenioiil 
par son vole.c’c 't  ([ue le cun> exerce eu ce nic- 
nieiit une trf's grande inlhience (‘lecloralc, ce 
qui fait que beaucoup de dépub's qui U'pireiit 
à la réélection, ont déshé natiirelb'iiient sc im-t- 
tre bien avec leur ciinû

M. Biiu'au a en aus-i le lionbeiir dans la 
s(-aiice du mardi 27, de sauver do l’ostracisnm, 
les ing(uiieurs des pouls et cliaussées et des mi­
nes ipii seront bien fom ^ de <ioniier leur d(‘- 
inission, s’ils sont nommés repr(’'M.‘ntants, mais 
qui pourront m ili'cr (iaiis leur carrière avec, 
leur grade, à  rvxjiiratioii de leur iTiaiidal, s i  t e l  
e s t  le  lion  p l a i s i r  d u  i i im is ir e .

L’.ls(e.aiblée a maintenu, sans discussion, le 
chiffre de rindenmilé annuelle dc.s représen­
tants a 9 ,000  fiaiics, 11 a été d ià iJé , eu outn>, 
que cetb’ indemnité pourrait être saisie en en­
tier par les créanci(‘rs d(‘s re[m'’senlanls.

I-a seconde délibi-ralion de la loi (deetorale a 
(?nlin été terminée dans la s('ance du 28. Ijaiis 
cette séance, le ministre des afîaires élrangèrx's 
O annoncé que les .\utricbiens avaient (*vaciié 
Ferrare.

L'Assemblée a rc]iris dan» la seanne (lu 1'  ̂
mars la disous.sion de la loi sur le conseil d Ebd, 
qui a  continué le leiidemaiii ; puis b' miiiislre a 
pn'sonté un projet de loi relatif à l’exploilatioii 
du chemin de b'r de Obarlces ù à ei'saiiles.

L’intérêt publie, que les discusslmis de 1 As­
semblée nationale n’unt pas eu le secret d’e- 
moiivütr, s’est porté tout entier, celte semaine, 
sur la qu(^lion extérieure. L(‘s nouvelles de la 
Hongrie et de l’Italie sont, eu elTet, du plus liaiil 
intérêt. Les Rus.ses sont entrés eu Transylvanie 
pour remettre q la raison les démolisseurs des 
traiti^s de 1815, qui ont osé se nivolter contre 
TAulriebe. Les Autrichiens sont outres à Fer- 
rare pour replacer sur son Irène sa Samlete 
Pie IX , que le souffle de la déraocratie a chasse 
de la cité éternelle, et qui s’ennuie à Gaete.

Les gazettes autridiieimes racontent qtie les 
Houmois ont été écrasés par les Impériaux, dans 
une multitude de batailles rangées, et que le 
général Bo'hm a été tué; mats la guerre change 
chaque jour de oaractère sur les rives du Da­
nube. Chaque jour surgit une nouvelle prolcti

talion de quelque peuple csrlave, réelamafft les 
droits de sa iiatioiialilé. En quoi pourront les 
secours des Russes raffermir la solidité de l’em­
pire autrichien, dont Ic ' cam e; de dissolution 
sont en dedans de lui-m êm e, et provb uiv^nl de 
l’hétérogénéité de sc's éléments. Quelle que soit 
ris.siie de la gu('rr(>, le (lémeinbnmieiil dcTeni- 
pip' d’Autriehe est au Ixiiil. et in sei'"ion est 
t'aite dès ce jour (>iHi'e les peuples d’origine alle­
mande et ceux d'origine slave. Autre saii'g, au­
tre- lois, autre gouverneuient.

l.’eiilnv' (les Aulrieliieiis à l’.'rrare élait un 
mouvement eoncerl(' atex le niii.islie de Cliar- 
l '—.Mlx'ri , l’ex-patridlc tlieberti. Lu même 
temps que b s  troupes aulrH iie'ii'ic. l'raiicbis- 
saient le P(j pour pénétrer dans U- légations, 
b's troupes pk'iiionlal'g's (b'vaieiil eiiir'-r dans le.- 
Etats toscans jKMir y  (l(‘molir l i  llé|inbli(iun et 
rappeler le griuiil-duc. Or. le peiipb' piemoii- 
lais et l'.Vsscmblée nationale de Turin, se sont 
(TUS iIlté^e.^vH d’honneur à liri-er les j.rojets de 
celle coalition odieuse J e  la niuuarchie piéjuon- 
taise et de la monarehie aulricliienne. La ehani- 
br(! d(‘.s .ilépiil'H (le Turin a déclaré retirer sa 
contiance à tîiolK'tli, qui a (bî ré-igner ss-s fone- 
lioiisd<- premier m m i'lre ; et l ’entrée des trou­
pes pkinontai-C’  en Toscane a él(- coiiireniaii- 
dib'. .Mors l(‘s .\uln(-liieiis, craignant que le ]>arli 
n ’puiilicaiii du Piémont (|ui v(-ut la guerre avec 
i’Aulvielie lie l’emportât dans les cliauibres, 
ont pris l,i sage resolulion d’évonier Ferrare. 
aprè' avoir mi- la mallioureiise cité à  eoiilrilni- 
;ion, selon l'usage.

Jgi .solution de la question de l’imb'pendamte 
italienne déjiend aujourd’hui, conmie hier, de 
la déei.'ioli de la France. Mai- d (-'1 (Aiib'Ut que 
dans celle qiie.-tion d’iiitcV-î nqiiiblicain supé­
rieur, le.s sym|ialliies du gouveniemetil fraiajai' 
sont imor b ‘s rois e.mlre b's Réiaibli([U 's, et 
que MM. Barrot, Faiiclier, Falloui. sont trop 
occupés à écraser l'Iiydn' (b‘ l’an ireliie n'pu- 
blieaiue, chez eux, [imir s’occuper de ce qm se 
passe ailleurs. On p(>ut voir, en efl'et, dans 1rs 
bidleliiis de polici' de M.M. l.'‘')ii l'audier et 
eoiisorts, ((lie ces iiniiti-s eaiiaeiti's m(b-onmtes, 
ont jiris l'haliitiule de sauver la France et l'or­
dre |uiMie, deu.x ou trois fois par semaine. Fib ! 
songez donc d’abonl à sauver vos noms du ri­
dicule ineffaçable et du niéjiris universel, pi­
toyables pyginéi's !

Le bruit a couru xeiulredi à la Bourse que 
Cbarb's-Alberl avait, rompu l'arniidbe avu- 
r.\iitiielie e ‘ (ail une (loinle sur la Lombardie,

DKIX BCXOl RTS UOtlUhlUORVTIRS 
DI 2fl FRVRIFR.

Le gi'memeiiient nii de la rév(;lution dernière 
ne s’câl pas niifiéeii fiais d'illiimiiialions et d'enr 
ihoiisiasiiH- pour la célébration de l’amiivei-sairedu 

février. Le gcinéral tjivuigiiac aiait illuminé 
son iuMcl avec un luxe exceptionnel do bon goêt. 
niais les lainpiens elles verres de couleur brillaient 
gcnéralenient par leur absence sur la façade de 
ITilj s(H? et di*s liùlels des dix ers ministères. La po­
pulation parisienne a trouvé par trop sigiiiticativ.' 
celle célébration d’un glorieux nuniversairc, ré­
duite a un office des morts. Tous les enfants de la 
llévülulion n’ont pas fait preuve, heureusement, 
do semblable indilférence peur le souvenir du jour 
de délivrana-. Un banquet popiilaiie réunissait, 
dimanche dernier, dans la salle de la Fralerniié. 
prî*sdeciiiq mille convives, parmi lesquels figu­
raient la prevue totalité des mcnibn-s (le la Mon­
tagne, les principaux écrivains de la pa-s-se démo­
cratique, des ouvriers appartenant à tous le« corps 
d’état. Les femmes occupaient (lans les tribunes 
des places réservét.'s. Ledru-Rolliii, l’ ierie I.eioiix. 
Félix Pvat, Schœlcher. Lagrange. Albert Ilrisbane. 
GharW Dain, F . Hervé, Uelesclure. Unglois (du 
Peuple', etc., ont tour h tour occupé la tribune Cl 
provoqué, de la part d'un public enthousiaste, des 
salves d’opplaudissenicnls irénoiiqiccs. Le toast de 
Ledni-Roflin: .1 fap«f»M n« de l’idée, que tous 
les journaux ont publié, ce qui nous dispense d'en 
faire l’éloge, est plus qu’uo éloquent discours. C'est 
le contrat d’alliance absolu et formel entre les ré­
publicains de la veille et les socialistes. L'orateur 
s ’est posé résolument comme l’adversaire des privl-
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I > ili> capjlal ; le but de la République, a-l-il 
du t B sub»!auii-, )>>( de mettre fin à rexploitulieii 

nH>miuo par riiuniuie. Tmii guriiH- de scissii>n 
anéanti dé-jirmai< entre I- socialieroo cl le 

(iirti de la Mimiapiie s'expriniant aussi catcgui'i- 
.jiiement par la vnit de son chef. La cause de la 
H'-tnlution est sauvée dès l'instant t̂ ue tou« 
jvirtisans s'entendent sur le but à atliindre.

!/• même jmir. un banquet conimcnvtnlif du 
annncrsaiie réunissait plusieurs w ns- 

ofijci*tcs déiuorrates socialistes, l’iesqiie tous les 
ii'goiients des garnisons de Paris et de la ban- 
lii'iK* ctaitHit lepréseiités par des sons-ofliciers di> 
i. tnés. L’Assembléi- était prt-sidiv par le citoyen 
J d> pèrv. assisté duriluyen Ik'iiioUlièiU's Olivier, 
loin doux membres de fa Mont.igne. Deux 
îoiés d'tiD des priiicipaux fanUmi^ de Paris 
.r-ai«nt été inviti** à prendre parla  la fêle, en 
symbole de l'uiiion qui doit exister entre les p ro  
letnires de l'inditsti ie et les prolétaires de l'arniée. 
dont la cause et les ititéréts «ont les nièuiee. I.à,
• etiimc à la salle de la Fralornité, de patriotiques 
' l i - ’ iurs ont cle prononcés et necucillis par le> 
.'PldaudLsseiiwnls Irimétiques des r.imives. Des 
I .ists rhaleurem, dans lesquels semliLiil revivre 
l'c-spril d’enihou'usme républie.iin qui eiif.nitj l.i 
)/"nftV<iitf aux grands jours di-112, réimn'laii’iit 
,'i I I Képoblique imuvvllu du déviidment et de la 
liibdtié de * s  his. Céiail pins digne et pins frtin- 
•Tus que l'élogi,' di-s honles cnsié-s dans la lautcho 
d'nii nian^bal de Fiance. Nous dmilons que celle 
nianifeslatioii paliioiiqiio des sonsniDiciers de |j 
(i.iiiiisoii de l'.ms soit vuede botueili ii haut lieu.

La fête s’est leruiimo pur une ([iiéie en faveur 
dc-s ininspKirté’S. dtmt le mnnlant n été tersé dans 
les bureaux du jimmal le Priip/r,

(Jup ne vous eMloun>z-vuus de gardes, disait 
a i roi Hortri IV iiiyde Bcscnnrt:sans.— il"las ! qui 
iiiognrdera C'trntv mes gardes, répondu cehii.<i 1

fonxoïiic soci.tti;.

Êni ii.mni'; d p  i‘o p f i .a t [»>n . 

1

'•ulto '! .

Vciiei les l'ofielu'ions jH)>ilive' de Mablius : 
s W c’est bien • incèienicnt que iioti> cUeJclion> 
ù aiiléliorer. 'l’une manièie pemiatieiile, le sort 
des pauvres, ce quo nous avons de niletix ii fain’ 
''Si lie leur expos -r au vrai la siltfarion dans la­
quelle ils se Irouxent. de leur faire romptendtv

3 noie seul Citoyen de hausser rc‘ellena»nl le prix 
U  travail est di' (limlnuer Icnoîiibie rli3 o a f i in t .  

i.'t que, coninip c'est eux qui les fournissent .au 
maidié, c’est eux n 'hIs  aussi qui peuvent en 
prévenir la iniilliplivalion. t'a- tiMiyen de dimi­
nuer la pauvret'' me setiibic si clair eu théorie, 
si bien confirmé par l’analogie de ce cas avec 
C0iit où il s’agit de foiifc nufre marrhfitulitf, que 
rien no peut nous justifier de ne pas le meHio

4h<É*,k« «A • ■̂%l kMcn'a'uvre. à moins qii’un ne t inf h prouver que
le ili'''

ceuif qu’il iKiurrAil prévenir...
ce moyen ci't*-iiîne de> niaiix plu* grave» que

Il 11 'UH, de ce  que liotls vellOlis de dire. qui‘ le 
peuple doil 'Vnviviger coninie étant liii-mOmO 
la cause prinéinalo do k-s souffrances.../f/Vi»i 
désaroufr p'ihU ^enunl le /<ré/e«du dfO>( det 
paurree à et”» enirclenus aux frais de l.a société. 
A Cet effet, je prupoOTaîs qu'il Ml publié un» 
loi perlant que Vassislance des parbisses serait 
p-fiivV aux enfants nés ü’tin mariage contracté 
plus d'un an apii's que cette'loi mirait été pro- 
innlgiiw, et à tous les euîanis illégiiîmes né> 
doux ans apri*s la même époque... 
a Lorsque fa loi aurait été putdiA'. si quelque 
hoinmo jugeait à  prop«'s de so marier sans avoir 
l’espiirance de pouvoir nourrir sa famille, jo 
pense qu'il iF-vraif être laissé à liii-mên;e et jouir 
a cet égard d» la [dus entière liln rié. Bien qu’a 
mon avis, un tel mariage soit une .iclion uiaiii- 
fesliïinent iminorali*, elle n’est pas du nombre do 
celle* que la société doit se charger do punir mi 

■ de prévenir d’une manière-dircclo. La rais<m en 
est que la peine qui y  est attachiv par les lois 
'le la nature relnmbe immédiaterneni sur tecsAi- 
l»ble, et que cetiiT jieine est d’elF.'-mêflie sévère.

’ l‘ Voir les mimcrt?s des 11. 19et 2> fcrtîer.

—  6 --------

» (le ii'e?l qu'imliroctement que la sociéié- soufire, 
" « lie n'cu pst même affectéi- que d’une manière 
" l^ iT c Cl éloignée. lairsquc la nature se c lia i^ d «  
» gouvomer et de punir, en serait une ambition bien 
« folle et bien déptacée do prétendre nous metire à 
i> sapiaceel prendre sur nous tout l’odieux de l’ext^ 
» cutimi. r.ivrnns donc cet homme coupable à la 
>1 p e w  prononrée par la nnttire. Il a ag» contre la 
•> voix’de la raison qui lui a éléelairenieiil iiiaui- 
» fei^ée : il ne (tout arcuier personne et duil s'en 
i> prendre à liii-inème. si l'aclion qu’il a emumise 
» a pour lui de fâcheuses suites. Ûaccèt o l'ustit- 
n tance d f  la  pitruisse doil lui l'tre ferm f, et t i  ta 
» Inm/iiiutncf prirée-liii tend quelque» seennrs.
• l'intérél de riiura.anilé requiert impérieuv'nient
• que ce* secours ne soient pa* trop abondimls... »

Pour qtiiconqtie adijtet la double loi posée par
Malilur .̂ il est évident qnc co thcctricicn a nmnqné 
de logique ou n'a pas dit son dernier mot. Si tout 
le mal pniviont de l’exci'ssive Lwndilé de noire 
cspëci'. pourquoi ne pas faire du célibat cl de la 
ch.isu'té une obligation rigoureuse, mi'iiu' piur li>s 
riclie>? Pourquoi dénier aux pauvres soulomeiil le 
droit d’amour et do paternité î  l'ourquoi, quand il 
faut une victiiiH- expiatoire, loujoui-s la prendre 
parmi les classes iiiferiimrest D’ailleurs, la con- 
Ir.trnte mrrrale peut manquer son effid. et' il ne 
•-111111 pas il» Compter sur la pn'-Ti'vance indivi­
duelle pour conjurer les dangeis de la progression 
gc'ométriqiie. \ quoi sert que jn me contraigne, si 
vous vous uffranrhissez de cc devoir, parce que 
volts êtes riches! J ’aurai beau rire chisJo. resK» 
C'Iihafaire. si d’autre* ne pmiiquent pas les sttines
m.ixiiiirs, ils mettront au monde des enfants qui 
tiendront ougmcmier le nombre des bras inutiles 
ol fies bouches siijfc'ffucs, qui viendront sur I» 
murchéviio disputer le travail et les aliiiieiils, et si 
ii 'i i ' Lii'v/ faire la nature, c’est moi qu’elle fr.vp- 
pi-ra p«.'Hi-t tre. moi qui ii'ai pas mérité k  rliâii- 
inoul.

AlKiriv plus loin : qii'iiiipoite que les pauvres no 
-O inarii'iii pas. qii’impnrto qu’il* pratiquent reli- 
gioiiscflieftl les vertus inaltlmsimines, si la fécott- 
iliio des rb'be* mariage» multiplie la population et 
r.iréfie les subsîflianeesl IK''« que la populalimi dé- 
Iv irrte. c’est I utjmirs aux pauvres à mourir, h payi r 
pour b’s fautes d'antmt, ii périr de misèic ! (lii est 
la justice? l’iarirqiioi renftini lépoiwîrait-il tle t’im - 
mortilif/ do son p<Te? Pourquoi lepanvn* »erail-àl 
puni des f.iuies ou de rimpnidence desrielies? 
Pourquoi ceux qui labnirent k* sol cl lo fi.-ctmdeni 
Iloiii-iu pas droit î» la moisson? Est-ce bien è 
eux que la )uiture cmnmcnidc de S’en allor ? Sonl- 
cc les in i’-ailteurs ou (es o isifs qui sont de trop

El ri les panv res rctu'jâieni d’ob-ür? s'il 
h'ur pr-naii faiitai*Le do léformer celle étrange 
procédure qui consisie à Mgnifier, rfruj oru ri. l'a- 
t'rttice, k tous Ica enfants « «m'frc do mères indi- 
gi-nli's qu'ils sont condoiiinés à pu ir dons un nuit- 
vcau'TH*ï»acre des'innorenis?

Vous creyea votre con'cb'nce eu repos, von* 
Vous crovoï 8 l'abri de tonte réciamarion. parce 
que Toii* ave* dé-crété cet arlicio d» votre code in - 
limnain; s Li'S pnuvpps qui nnHront après la pti>- 
nmlgation de la pré^nie lui. sont prévenus qu'il 
n'y aura pnir eux ni pitié, ni merci. Qu’ils s'abs- 
tieirw'Bt donc de venir au monde, s’ils ne reuleiit 
pas-avoir k e ’en repentir !...... i>

Il'osl évident que Uallhm n'a pas osé avoir le 
courage d-' ses opinions! mats f>cs disciples ont été 
plu* hardi».

Lçsunsi*ntpfiq»iv,éqtt'Bpcès.vvoirr*‘fU's‘ »iix p,iu- 
vres ton! seconrs, on levir interdît formellement le 
marlagii. C’était encouragiT la d^ianche cl lecon- 
ciibinag''. sans faire obslacb- à l.i procréation.

D’autres, comme M. NVeinhold, coftsciller de ré­
gence en Saxe, ont dwilandé riulervcntbin directe 
de la cbinirgiË pour rendre les femme* pain tes 
infécondes et les hommes impuissants.

D'atHres ee sont contenté* de recommander ex- 
pressémciw la dostriiction des geratos.

Ktdm. Mamjs a fait aodacxruse.acnt la ihéo-rie 
il* l’infanrirtde. a 'îexnnndé q»e tous le? enfants

. d’un pèreel d’une mère paorres. passé le troisième 
fuswnt pieusement asphyxiés. Ce sont les iogicleDs 
de l’école.

\oict en quels termes Th. t'ariyh* rend compto 
du livre de Marcirs. le  litre dn tnenrlrr :

<r Marcus n’csl j^ n t  un auteur'démon, mais lia 
>; bienfttileur-dc I nnmanité à sa tnanii're.

r Du haut de» doctrines de Bentham et de Mal- 
0 (hus. il a . son» un -cW de îer, regardé fixémeni 
» les miïères de cc monde; et -maintenant.' d’uiio 
» voix sourde, d'un ton rauque, mais positif, il 
» reeoimnando quo tous les enhnls des classes
• pauvres, passe le troisième, soient tisphyiiés.
• .(l'est ce qu’il mmimc l’exécution sans doulciii. 
» pnM ess exeeutim.'

» On nmstruiraitdebeaux cimetière»,avise desco- 
i> lonnaïU-s cl de» v.ises de fleurs ; là. les maliones 
n infonnddes viendraient, le soir, promener leurs 
X n'vm es. et songer par qael acte de pairiolisrln* 
» c lk ï  ont sauv é la société.

• Tel ost le plan do Mareu», liommc de logique 
» et do science plus triste que Uiute la poésie du 
» Dante......

Il Qui'l monde sans lumière et sans Dieu ! quel 
1) tnnnilo de guerre et de ravage de pareils pam- 
I) phlets vont Bp('rceviiir à la-viîaco do i-efte Angle- 
II teiTO autrefois summrHiiée la Joyv*o»)? La doc- 
» trine de Malihus, colle du Itntsser-faire, ii'oni-
• elles pas fait leur-toiftp»? et n e  notis lais*er<mi-
• elles pas Func et l’autre, maintenant qu'elles 
Il nous ont tout dit? «

Les (Illinois, dit-on. sont encore bien plusavaii- 
césque L'a'Mahliuriens. bien plu» militaire' que 
les dbodples de Bentham. Ils savent du n oins faire 
sen ir l’exubérance de b  popolâiion à la nourriluro 
dos liuimiies: au lieu d'asphyxier etd'enlerier les 
«iifaiits, ils en-CTigraisscnt des pourceaux!

Jo MO voudrais pas rendre M.vlilius responsabfo 
dos docinnes de Marcus ou do .M. Weiiihold ; je 
sais que les Maliliusicns ont énorglqnomeni pro­
testé contre ces conclusions exin’roes de leurs pro­
pres principes: mais jo dis que M. U'einliold cl 
Marcus desatident de Maltluis en ligne directe, 
qu'ils sont ses enfant» naturels, sinon ses enfant* 
légitime», et que la paternité est évidente, bien 
qu’ello ail été désavouée.

n.itiN un prpcliaiu article, iiou* an.vlyserons la 
léfiilution de M.vllliiis par (jod^in, puis ensuite 
nous exposerons le» théories qui ont été récem­
ment pniduites sur l'équilibre de population.

F. V.
L a  su ite prochainem ent.;

Il n’y a point do travail si pénible qu’on ne 
puisse proporlionnor à la force uo celui qui le fait, 
pijtimi que ce soit b  raison et non pas l'avarice 
qui le règle. On peut, [uir la comiiuxltté des raa- 
cliine» que l’art invente ou applique, suppléer au 
travail forcé qu'ailleur» on fait faire ou* esclaves. 
Jo ne sais si c’est l’esprit ou le coeur qui me dicte 
eut articIc-ci. l ln ’y a peulr-étropasde climat sur b  
terrew l'on  ne pil’t engngerau iravaib-desliomine» 
libre*. Parce que les loi» t'Unctil mai faites, ou g 
trouvé dos hoiimies paresteux ; parce que u-s Iwm- 
me» étaient pan-sseiix, on les a mis dans l’csrla- 
vagi-,

' MoNTtsouBc.— des Ms .  lir. 15.ch.

»orx£\ r pnocP.i^. d e  pa k im c it io .v 

Sdinte-Marw-aux-Mine».

Aux rédacteurs.

Votre mimércdu IH février contioBtiinc décou- 
\erie faite par un professetir de cJnitiie de i’hépi- 
ial militaire do Lille ; elle consiste à ne pas écar­
ter le son dans b  préparation du pain, j'a i pensé 
qu’il st'rail peut-être utile de faire connaître d’au­
tres proeédrt de panification : relui que j ’emploie 
dopms dix ans. et dont je  vrm» enverte le detail, 
m̂ a donné «n succès constant, il a. entre autre», 
b?» avantages suivant» :

1» Hx(KK:Jion parflito de tonte la matière nutri­
tive coDR9nedaiis le fi ornent ;
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2» Augmentation senwMe de-pouls, car. anliem 
ie  donner un quart seiilement en sus de la farine 
employée ; il produit, uiv tiers et au^dii;

3" l!e pain produit par ce procédé est très beau. 
J'un goût exquis, arumalique, de facile digestion 
et de iwnne contervalioii.

4“ Lepéiicaipoou Iç son. contenant «ne maltpre 
résineuse, est écarté -et cède par la cuisson toitle U 
«nalière nuitritivo et avomaUque sans brunir le 
pain par sa présence iimnédiat» e t en altérer le 
goût.

Voici le procède :
I.e froment dmlèlre moulude maniéré a ne pro­

duire qu'une seule isipt cedo fuiineeldugrosson, 
tm partage le son en ;mtant de pprties que la fa- 
rinedovra produire de cuites. Un le_ fait IwuUlir 
daus' le doiûde de la quantité d’eau nécessaire à la 
confection de la pâle, en agitant sotivent ; au bout 
de trois quarts d'heure de cuisson, on jette stirun 
tamis, ('ncoinpvirae.po^r faciliter récoulement du 
liquide, que l'on emploie, au lieud'.oau, à la fabri­
cation du pain. , ,

Un (leti diecpérience démonlrera la quaatite 
d’eau ((ii'il faudia employer à la déciKtiun. aflu 
que ceLe-ci entre en eulicr dans la  punilication de 
la farine, l.a ctim m  ditpain et eu gt-néral luute la 
maiiiimlaiioii se fait à la manière accoutumée.

Ce procédi‘ ii'e>l pas do moi, j ’y ai sculdneni 
apporté fiiiflques légères modificaiiun.squc l'expc- 
i ience tira démontrées ; il est tiré d’un ouvrage 
anglais [One Thonstnid e.rperimcnts iii C!ieoii-'‘li>j;.

Si t ous trouvez celte note digne de figurer dans 
Votre journal, veuillez lui domicr une pelile place.

Or t u k b ,  pharmacien.

l’Ul'l'IES POm.MIUiS.

1.K CHAM o r  TRAt U LI.EIR  A\«LAI.S.

P.vHTiiojns Hood. iTraduction littérale.

Une lèche! un ralcaii 1 une lioue* un pioche ou 
uno sorpe! une, fauciUo pour nuMssoimer ou un 

• lléau. ou CO que vous voudrez.— et voici «ne main 
prête à manier l'outil indispensable, instruito 
qu'elle est, par de ruiles leçons, à l'âpre école du 
labeur.

Voici une main prête à enclore d'une h.aie, h 
creuser un fossé, à ébrancher ou à abattre un 
arbre, k donner le coup de fauU dans le. champ 
brùl.int, à labourer la teri» opiniâtre ; à lier l i ï  
gerbes delà mojfSSon, à couvrir li-s meules de lie , 
et ne craignez jamais de trouver en mon sac l'a­
madou ou l’allumette 1

Jamais ma pensée ne m’entraino à rêver d’une 
grange, d'uuc ferme qui flambeut. l e  feu que je 
lo'iiujuit'te d’aUimicr, d’attiser, c’est celui du fojet 
doinesliqiu’, autour duquel los enfants se pressent, 
se bkittissenl pendant les longs et sombres jours 
d’hivtT. autour duquel les enfants affamés sc 
blottissent, s'entassent, pour contempler scs joyeu­
ses flammes; c’est celui qui édairc leurs joues 
amaigries, et uon le feit d'un sauvage incendie 1

A l u  qui envoie la.séclieressebrt'drr les champs 
désolés, les torrents do pluie inonder les prairU‘s. 
la nielle flétrir les blés, à u  i je  laisse à eoticluin; 
la foudre en son dieinin tortueux pour frapper la 
récolte de l’avare, et à illuminer de ses a engeanees 
les deux sanglants.

— Une bêche 1 iinrateauîune honel nue pioche 
ou une serpe! une taucillo pour muissouuer, ou 
liDO faulx pour faucher, «n fléau, ou coque vous 
Aoudjez, — le blé h battre ou l,i haie à fiuymner, 
i l  voilure à eondiiireau marclni, ou les palissades 
k réparer,et je  laisserai vivre le gibier I

Ah! rien que du travail, et alors vous n’aurez 
pas à craindre que je  prenne au collet le.s lièvres 
de sa Seigneurie, que je  tue les daims de «u Gnicr, 
que j ’escalade l.a demeure dn lord pour voler sa 
riche argenteriu ; ou que je  laisse le fermier dé­
pouillé do sa bourse se noyer daus un foss-’.

Partoiu où la nature le réclamera, parlou où 
le travail m’appellera; jamais je  ne refusera i ma 
lâche du plus rude labour, oflii dcchappm aux

CHiusdu icorliAouse; la où des lois barharcs me­
surent l’air ù l’enfant du pauvre, et coudaïunem 
au veuvage l’épouse avant la mort de son époux !

Uæ que je rwlaïue, au prix d’un travaila>piniâlre 
et ntde, c'est,quand viendramoaheurç.de gagner 
ma vie emtre le lever et le couclier du soleil, de 
gagiKT i»on pain de chaque jour .mon lard- et mon 
verre de bière, etde, quoi payer nwn lit de chaque 
nuit, iqais lotit de la maia.de realrepreneur d'iii- 
«iusteie,. et rien.de celle de l ’admiüistralcut. des 
pauvres.

Je  repousse l’argent, le pain de l,i jiaioisM’. 
le droit k l’assistance ;  fils de La, terre, par le droi t 
au travail j ’ai d o it  au salaire ; plus d'aiiiuûnes, 
assignez moi ma tâche ; voici les b ras  les jambes, 
les luuscles d'un.hoiiini-') qui dPinsDde k Iravaüler 
et non à mendier !

Je suis toujours un des héritiers d’.VdiUu, quoi­
que contraint par lo hasard île la naissance k me 
couvrir de liaillons. k me nourrir misérableiuenl. 
au lieu de participer à l’abenJaiice de la terre : 
quoique contraint ù me coBleater du tiiaigre re­
pas que i>ent doRiier un Ir.avail loyal, un os, une 
croûte du pain, ilerci a Dieu, et peu de reconnais- 
Sitnee pour les hommes!

Unebêche! un ratuau! une houe! une pioche ou 
une serpe ! uno faucille pour, moissonner ou une 
faulx pour f.auchor, «n fléau, ou ce que vous voit- 
dre/:— quel que soit l’outil k employer, voici 
un iravaillcur de bonne vnloiité, avec bras et jam­
bes, et malheur ù celui qui rogne son s,alaire !

Mulheur a celui qui, sur la paie de eh.aque so- 
niaine, détourne une part du fruit du travail ;k  
celui qui demne aux [lativn-s a la porte du teuipb', 
mais qui les vole au jour qui suit .

Le shelling que je  complais épargner, alur-. que 
la santée liCourage me mauqueroni, viendra me 
retnmver daii nmivelle lîasiille, riiêqntal ou 
la prison ! !

ii- in i.i .K T o x .
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LVige de fc r .—-Li:cijeJnpr.

Une decouverte qui précvda de Ireaucoup aussi 
le didiige et qui eut sur la double industrie de la 
guerre et de U eli.vssc une énorme intliieuce, est 
celle des métaux, relie du fer notamment. La cou- 
quête du fer est le premia' fait qui révèlu claire­
ment 'a rbomme sa tleslinéo de luailre absolu du 
glül)*'. La découverte est originaire des plateaux de 
la Haute-Asie, de cette source des fortes races hii- 
maiiM-s d’oii sortent tous les peuple» conquérants. 
L’or est la proie du fer ; celle condUMon laialo est 
cei'ile dans l’histoire de loitles les guerres, dopuis 
Cldiii iusrpi'k l'eniand ('.orle/. cl bien plus loin 
encore. , . ,

La phase di! Sauvagerie ti'avait eu quunedure-e 
éiiUemère pour les lieureuscs conln.-es de 1 Inde, 
que la fécondité du sol. la douceur de la tompéi aUiiv 
et la possis^sion du chien firent transiter lapidemoiil 
au l'alriatcat, période sociain suptu'ieurc d'un de­
gré k la SauvagMie. et dans laquolle l'homme, 
ayant des loisirs par !•' fait du troupeau, peut s’oc­
cuper d’industrie. l.e fersuido. eneuips de nations, 
par ralliement subversif 'conquête'. le> tribus dis­
persées; les peuples nomades plient leurs ll'•les 
w iir faire place aux eités. Carbatie, liée de l'u- 
iiité et de la victoire, snccèdo au Patriarcal, fonde 
SOS vastes empin's cl bâtit ses pimuleuses capiinles. 
Babvlone, X iiii 'e , licbalone. Thèbes. âleiuplus.e o u î î r e s  a s p i r a t e u r s  où s’eugloulissem a  flots 1 or
elle san" des peuples subjugues, mais eu même
temps fovers de la science et des arts, eu le gonic
du progrî-s vient bieniâi s’installer.

Or c est la lui. la lui necessaire cl fatale des pé­
riodes üiiibiquesquo toute industrie émancipairic#. 
destinée k alléger u» jour la iiiisèro d« l'hu'UiHe. 
débute par aggraver scs maux. Aussi. 1 liistoire 
des jeunes âges du monde nous a-t-elle transmis, 
en sanglants caractères, le souvenir de l’oppression

CFucllo qu’exercèrent sur leurs malheureux con- 
tomporamsles premiers forgerons; et c’est àpcùnr 
si intmeiises services rendus à l'humanité par 
cette caste niaudite ont pu faire oublier ses forfaits 
et ses mœurs. Le règne du forgeivn  est naturelio- 
iiienl resté dans la mémoire dos hommes cummo 
la phase la plus épouvantable de fà g e  de fe r . et la 
ligure du cyclope Polyphème subsiste comme b* 
prulype de l’bgre, de ce hideux vampire dont les 
narines so dilatent à l’odeur de la chair fraîche cl 
qui se noie avec «bHicesaux orgie* de sang humain. 
Û'hiimanité, confiante dans la justice du ciel, aét '• 
ja>qu’à croire que les dieux, révoltés de l’orgueil P i  des iniqiHtés de ces Titans de l’industrie antique, 
s'élaieiit armés pour les punir. Hélas! la prospé­
rité fabul-use des Titans de l'indiisiria mi>dern • 
f.iit foi que les puissances célestes no s’arment pa-- 
pour punir les bourreaux do la terre. Il y a, du 
reste, bien des cho-es k dire do part et d'au'tre sur 
l’iirigin^de celle vieille querello entre les géantsel 
les dietix de l’iHympe. Et jo tue trompe fort, ou 
ton* les tons ne furent n.v* du eûté de ceux qui 
eurent le dessous dans l'affaire. Qii’nn no me parle

fas du ces dieux qui crucifient l’inventeur du feu.
roraéthw.el font dminer des peines cruelles 'dure 

poTirt*. k iéalmoné.'. rinvenlour de la poudre k 
canon. Les hommes sont parfaitement dans leiii 
droit de retirer leifVs fonctions divines à d*-* man­
dataires qui en usent si mal et qui n’ont pas bonK 
desosoiiiller du crime d’obscuranli-me. Si leslet- 
ti'ursde {'Esprit des bêles n’ont pa* oublié l’arlicL- 
T'iiipr. nfi umis avons déveliyipe l’a n a l^ e  du cy- 
clojx'.üs savent notre manière cl. voirà l’égnrd'di 
ce type durainMnumxetde l’horrible. Je ne lere- 
piiijuirai pas.lA's premieis homiiiesqiii pénélrereiii 
dans le* entrailles de la terre pour lui arracher se* 
richesses cachéesporlaieRt une lampe sur lefroni 
comme no* mineurs d'aiijouiirhui. De Ik la fable 
de Tu'il unique du cy clope, oui placé au milieu du 
front.

I.'iulnimaiiité fies premiers forgerons n’est que 
Inqi avérée, héla*! et le fer servit k fabriquer de- 
glaives et de-, chaînes avant do fournir un essini 
au cliaviol du laboureur ou un soc k sa cliarnic. Or. 
nulle résistance ne dût tenir contre les hoiimie* 
armés de fer. On a vu depuis, en effet, l'épée 
courte dn Romain, le gladiiis. qui n’étail pusmèiue 
de ter. lut suffiro cependaiil pour subjuguer un 
monde qu'iiabilaienl avec lui des l’arthes, des 
(iauloK des Macédoniens et des Limbres. vain­
queurs de ccnl autre* nations... Heureusement 
pour rimmanité que li‘ perfe-clionnemeiit de l’ar- 
iii« de guerre amena le peifeclionncineiit de l'arni' 
(le chas*e. qui f.ieilita de plus eu plus à l'homme 
la conquête du sol sur les hèles, et lui fit rega­
gner en bien-être ce qu’il avait pi-nlii en liberté. 
La suprême Providence a placé le chas*eur pr'‘s 
du guerrier, eu guise de eorrectif et de circons- 
tanre oltéiuianle et pour que le cliu-seiir fit servir 
k l'iililiL' imiversa-lle tout nouvel agent de des- 
iriiclion. O  n’esl pas le chasseur qui détourne la 
faulx (le «a desliiintioii pastorale pour eu orner des 
chars, qui se fait de la faucille ou du rniissanl une 
arme offensive meurtrière; ce n’esl pas lui. non 
plu*, qui attache des artilio-s k la queue des re­
nards. comme .\iinibal et Samsou. pour incendier 
les récolte*. Le clia**cur. au couiraiie. sanctifii' lo 
flèche lininicide. en remploy anl exclusivement à la 
défensi' de la richesse publique, k la garde des 
moissons, des vignes et des troupeaux.

En somme, un tribut iiiiirciiso était dû par 
l’immanilo aux créateurs de rindiislric nouvelle. 
Kn constkiuence, la  OW co. nation d’élite chargée 
par Dieu d’illuminer la teiie. la Grice. qui lient 
toujours dans son (Hympe une place vacanin pour 
I.-s iniliali-urs du gciiie. força les immortels à re­
cevoir dans leurs rang* 1 ■ chef de» forgerons. Ou 
vit mémo, eu cotte rircousUuici’ l^'ngo^elueul de 
quelques vétérans du lieu s'assecier k celui des 
hommes d ju iie  plnivoir k flots sur le nouvel or- 
rivairt les faveurs et les gnlcc'*. .\ peine, eu effet, 
le secret do la doeililé du métal ,v1-i! pa*-é le» 
eaux qui S ’pareni l’.Vsie de la Grèce, qu’on voit 
soudain les dieux de cetie dernii'iv rentrées s'in­
génier k tirer par.i de la découverte pour ieui 
compte personnel. C'est Jiipiii, le souverain dis­
pensateur des choses de la terre et du ciel, qui 
commence par so monter une fabrique de foudres. 
Mars une fabrique de casques, rie glaives et de 
cuira-sse*. U n’esl pas jii-qu’ii l.« déesse de la Sa­
gesse qui ne juge convenable défaire accueil aima­
ble au maître boiteux de la forge et de lui coni- 
luaiider une lance, «ne gorgerolte. je ne sais trop 
quoi encore. Enfin, le succi'S du forgeron est tel.

Sue Jupiter, au comble de la satisfaction et ne sa­
vant plus de quelle monnaie lui payer sa dette de
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r ĉ-Minair-ianC'?, fmii par lui ixar-«}'er en légilimo 
maria-je la piuprc méru des aiuiMrs, la blonde et 
CApriweuse lA'pris, la nialln-sse des dieux et des 
liommes. Kalul cod<‘iii . du reste, si l’on eu croit 
riiistoire. et qui devait dumier à son itifortuné 
cuiijoiut bien du lil de ter à  n-lotdi'ol car le dieu 
d'auiour, ivtif ù l’ industrie comme à la banque, 
lésene aux cliasseurs et aux guerriers tous ses 
morceaux de cbnix. A k  besogne, allons! mon 
brave for-:ürou aux mains noires, travaille et pré­
pare tes llleis; fais surluui butine garde, car plus 
d'an jeune et beau gars rode autour de ton domi­
cile pour le ravir ton trésor ; travaille, frappe l'eti- 
duiue àcoups ntdoiiblés et bals tou fer eu cadenw, 
etpeiulaiil que lu es en train de fabriquer tes im- 
péindrabb-s ariimixs. lâche de l'en faire une à l'é­
preuve des fvaiLs du frère de Cupidon !

Il est fort raie ipie reiilhousiasiiio grec ne dô- 
borile pas aiMlelà de la vérité dans sa fougue. 
Ainsi, lo peuple grec, dans le pmnier uiuuvemenl 
de sa graiiludi) pour Vnlcaiii. lui attribua la créa­
tion du cliioii lie clia-sso, ce fameux chien d'airain 
ijn'on anima plus lard et que la bulle Huropc con­
quit par ii'i haiseï'. l’ar malheur, il y a une foule 
«l'exfolUmios raisons pour dcinoiilix.’r que Vulcain 
n'a jamais pu cnier ce quadrupède, et la première 
est que le Lhioii était ne avant lui. Tout le monde 
sait parfa'lenienU en effet, que le chien do chasse 
est le pr’vui's.'iir de toute industrie'humaine. Je 
m’étonne, par tonlit?. que, nul n'ait songe h le- 
» eti'liqu'‘r. pour Viiicaiii ol ses cvclopes, riioimenr 
de t’invenlioii du canon et de la jmudre, dont il 
parutt plus que probable que lus Titans auraient 
lait iisag.t dans leur guerre contre le ciel. Je no 
sais pas si j ’ai i èvé oii bien lu quelque part que ce 
mémo Vidcidii apjMi lenait à la famille des Titans, 
ot que tous les honneurs dont im l’iiivesiit dans 
TOlyiiipe furoiil lu prix d’iiiie lâche déleclioii.

L'airain fit concurrence au fer pendant des mil­
liers d’im.uV-s. mais plutôt pour la fabrication des 
armes do guTro que pour cello des armes de 
chasse. Le iioiiclier d’Achille, ilhislré par llmiière, 
était d’air,lin, cl aussi lo f/latlitii du soldat romain 
et ilu yliidùilcur. L’aiiaiii, métal des canons et des 
cloches, alriage de cuivre et d’étain, fut de bonne 
heure, à raison de sa dureté et de sa fusibilité ex- 
irème, mis en œuvre par riiomme. Les animriers 
de l'antiquit! parnissenl avoir été parfaitement 
dans lo seciet des propriétés de l’airain Ircinjté, 
wicret de mut iemp>tjiidlier aux Orientaux et aux 
Chinois, et qui ii'uéui connu en Liirope que de­
puis le cimiiiencement de ce siècle; car nous 
Ignorions encore, il y a cinquante ans, que la 
trempe qui diitcil l'acier et le rend aigre et c,vs- 
sanl. agit de façon contraire sur l’airain, raduucil, 
lui düuiic du liant et de l’élasliciié. Ixs anciens 
forgerons, possesseurs de ce secret, se conduisaient 
en c.inséqiK'iice a l’égard de lemis itislrumcnls de 
musique et de guerre. L"S mudenies, au tuntr.xiro, 
qui 11 avaie.it que le secret de.l.i üeni["; de l’acier, 
iaqiiello durcit l'alliage au lieu de l'.unullir, ne 
poiivaieut guère s'itiuigiiier. li pei'ori. que la même 
opération diU produire sur deux métaux analogues 
des effets aiu-ii opposés. Ils demouri rent des siè­
cles à deviner l'éiiiginede l’élasticilé des cjinbales 
et du tamlaiii. dont les facleuis d’ill l̂l•uuleuts de 
la Chine et ue la Turquie pl>̂ '̂,̂ i■'■relll iniu (« 
temps le privilège de fabrication et de \eiile. Lu 
résistance di's bmiclLers antiques a sa raison dans 
les pvnprieiés de la trempe. La puisse,uce de l’é­
pée romaine s'explique encore par l’habitude qu’a­
vaient les jdus habiles foiideiiis de l'antiquité de 
faire ciitier iLii.s leur alliage une certaine qiiaiitil ' 
d’argent et île fer pi'ur ajouter à sa ténacité. Los 
Husses d'aiijini<riiui ajoutent une minime partie 
de fer au bronze de leur artillerie de jieiit calibre 
cl s’en troHvoiil fuit Lion. L’.irgenl <'>t entré éga­
lement dans la composition d’une multitude do 
cloches framai.'os avant la rovnlulinii. ce qui est 
cause que leiil de hmdeiirs d<- cloche.- ont fait for­
tune après b'J. Mais riiistoiro de l’airain ne se 
mêle que fw i peu, comme je  l’ai déjà dit. à cello 
des oriiies d.‘ chasse. Tout au pins ce métal c.mi- 
posé a-i-ii fiunn au gladiateur i t  au chasseur 
d’ours un coutelas pmir se défendre; nous n’a'.eiis 
pas ù nous eu nccupi'i- plus longtemps.

11 y a aujourd'hui six inilloaiis bien comptés que 
la flèchetienisaplacedaus riiisloire. cuanie arme 
de guerre, et de chasse, clsonülustu.tion n’est pas 
près de finir, y.iand l’arc aura cessé d’éUe employé 
eonime ageiii de deslruclioii. il resteracoiame ins- 
Irumcatde réciéalion et de parade; car lapoésiea 
marié inlimeiiieiil l’arc ot le carquois aux plus 
glorieux souvenirs de, la iiiytliologie païenne et 
tous deux sont également accessoires obligés du 
postunie pittoresque et élégant des sauvages. L'arc
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fait inicu.x que le fusil aux mains de la divinité. En 
Europe même et dans une foule de pays civilisés, 
où l’arc de guerre a fait place au fu>il. il règne 
encore dans la sphère des plaisirs. Dans le nord de 
la FraDCfi, aux portes de l’aris même, il a enrégi­
menté à son sei-vice de nombreuses compagnies de 
C A evaliert qui le cultivent avec amour. L’arc fait 
et défait tons les ans plus de rois et d’empereurs 
que le fusil. Il indique à l’arme ù feu meurtrière sa 
destinée future et sa mission pacifique pour les 
temps d’harmonie, où le démon de la haine ayant 
rendu le souffle, les innombrables armées ne se 
lèveront plus que pour aller porter aux contrées 
les plus aésbériiées le secret du bonheur, la liberté, 
la richesse et les fêtes éfcriielles. doux fruits du 
travail attrayant.

Beaucoup de tribus de Peaux-Rouges ont accepté 
le fusil, qui n'ont pas pour cela renoncé à la flè­
che. ^  chasseur sauvage de l'Orégon et des vasks 
prairies illustrées par lôioper, attaque toujours le 
bison à la fli-che et à cheval. Les Jowais de la salle 
\aIeiilino ont donné en à la population pa­
risienne. lin spécimen do leur adivsse à se servir

plus remué l’àiiie que .... . . . . . . . . .
Vous souvienl-il avec quelle fidélité admirable ces 
naïfs enfants de la nature imitaient l'ours et sa 
danse caracléi'isliqiie, si s moindres mouvements et 
a*s cris, fl’est-à-dire que pendant une demi-heure, 
j'a i coiiiplèlement oublié Paris et son public en af­
freux habit noir circulant autour do moi dans la 
salle, et que ces dimses étranges, illusioiiiianl mes 
sens, m'dvaienl Irunsporié en esprit non loin des 
rives de l’ancien Mesdiacebé. j^re des eaux, uu 
pays des llurons, où j'assistais au retour trioiii- 
phaiit du Iteiiard-Sublil, après un massacre d’An­
glais.

Le làmiiibale tatoué de la Nouvelle-Zelande et 
de roe.-anie, sans refuser les hénélias du Tanne à 
feu, est demeure fidèle ù l'arme du ses pères, arme 
empoisonnée et perlide, et silencieuse et commode 
k servir, et propice h Tassassinat. Le Boschesman 
même chass-e .lyer Tare. Le Chinois, d’uu autre 
côté, a imioiicé à l’arquebuse pour reprendre ’arc 
en des temps déjà loin de nous. L’arc est destiné à 
vivre jusqu'à la consommolicm des siècles par sa 
légèreté et sa forme, par i'élé^mnce et la simplicité 
de sa slrucliiiv. parce qu'fl u’a pas. comme Tariiio 
à feu. de ces détonations désagréables à l’enfant et 
a la femnie, parce que surtout la flèche est plus 
propre a la joule; car la flèche, en niêiiie temjis 
qu’uiie cotislate mieux que la carabine la justesse 
du coup d'œil, espiime aussi la vigueur du bras 
qui Ta lancée, ce que ne fait pas la carabine. L’ar- 
nie à 6;u esl inerte et brutale coiimiu une locomo- 
livo; Tare vivant et sensible coiiiiiie un altekgedo 
six coursiei-s fringanls,

l.'ancieii conliiient, riche du chien qui partout 
protège Thoimne de »ou ilévoueiiient et de sa vigi­
lance et lui tient lieu de bouclier coiiiiiie de glaive; 
riciic du cliei al, du faucon et du fer, qui font des 
jKiiïls de la chassj un attrait et un jeu. Tunci. n 
continent n’a jamais pu compiviidre toute ia por- 

des services de Tunique instrument de salut 
de Tlroquois. de TOcéuiiltii. du Caraï^. son uni­
que défense contre la faim, contre la dent des bè- 
ii-s, siiiiout contre la dent de Thomme. 11 a été 
prouvé, ju crois, que Thomme n’eut jamais de plus 
datigeaeux ennemi que son semblable, d,i>u Ic i  
p-iys p n i - c i  d u  c l.ifii. 11 est à reniarquer, d'ailleurs, 
que |Miur celte caus-. sans doute, la Tiovideiice a 
su iiiénager à ces_ coniiws déshéritées de l'auxi­
liaire pivotai de Thomme, les grandes races d’ani- 
inaux nialfaisanls. La Taiiiie de l’Amérique et de 
TOcéaiiie ne possédé que des moules réduits de 
Tdepluuit, du lion, du tigre ut du gavial. L’Amé­
rique seule et l’Ucéaiiie ont pu comprendre l'aic 
et Tappiccier à toute sa valeur: et c’e .i là soule- 
ineiit aussi que i'insiiiimeut Immicîùu a pu rece­
voir tousses dcveloppeineills.

A. XorssEXEL.
(L a  su ite  «  im y m d m in  numéro).

On a rc(:u à Taris d s nmiveiles désastreuses de 
la Guadeloupe. la suite de mesures léaciionnaires 
prises par lu gouverneur, le citoyen Fiéron. la 
population noir avaitdéserié ses ateliers eu masse, 
et. incendié quelques habitations.

il est question de liceadcr les ouvriers qui (la- 
vaillent a la canalisation de la Aîaroe.

On îit dans VEe'iO d u  M id i  d.i 16 février :

« L’agriculture française vient d’enrichir son 
domaiiied’un nouveau produit des plus importants, 

a Ce produit si précieux est le chanvre de Chine 
\ lo-ma-corchorus ) ,  dont les graines ont été in -  
porte^ en France par .Vf. Iiier, membre de Tarn- 
bûssaoe frâJK'aise en (]hine. cultivé et n al uialisé 
a Marseille par M. Garnier-Savatier. Ce chanvre, 
dont la l'eproduction est aujourd’hui assurée p.vr 
tes graines récoltées dans les meilleurs conditions 
voulues, s’élève jusqu’à sept ou huit mètres de 
haut ; la lige est de quinze a vingt centimètres de 
circonférence ; chaque pied produit de deux à trois 
kilograinmes do graines et fournit assez de filEur faire plus d’un mètre de superbe toile de 

liste supérieure en beauté et en qualité à celles 
qui s ûblienneril do nos produits français.

« Sa culture dans le midi de l.i France serait 
damant plus précieuse pour le pavsqu’il lui faut 
un sombluble climat pour sa fniclificotion. ut que 
Joules ses graines récoltées trouveraient une vente 
facile pour les autres contiws. où. quuiquo ne 
fructifiant point, il pro-pèrorait ég.viement el four­
nirait iiu moins la mémo quantité de filaments. 
Le midi aurait donc un double avantage de nr.'.- 
duclion.

« Les superlics produits admis par le comice 
agricole do Marseille pour faire partie de Texposiliou 
iialiomile qui aura lieu à Tai is en mai prochain 
ont eie présentés à la Société d’ugiïculluro de 
-Mcmlpellier. La hauteur est de six mètres douze 
«•nlimutres ; l’un des pieds est rnfile et l’autre 
femeilc, porianicnsemblo k s  graines qui y sort 
encore en partie adhérentes. »

Les ouvrit res en cor-ets viennent A; (< r.iier une 
âssoaaliun, Ifô . ruu ïii-Honoré.

Iaî premier numéro de la seconde année de 
I .Itiini-fr'arde, journal des Ecoles, vient do pa­
raître. Colle publication, rédigée dans un esmit 
franchement démocratique, mérite toute la sym- 
pathio de ta jeunesse français»', à qui elle s’adrcssi'.

l'.ii-m<t-(iardc paraît Je 10 de chaque mois. 
Prix do Tiibunnement : 5 fr. par an pour Taris. 
Prix de chaque numéro ; 50 ccmimes. En vente, 
passage du (Commerce, 3.
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Dimanche, i  courant, paraîtra le premier pam­
phlet du citoyen Bernard-le-clabislu : Z’ei'.vfy'. 
J t o d i n : ; :  ’

P olU iqu c  et so c in liem e à  l a  p o r té e  d e t m s .  par 
Gabriel Mortillet, publication qui a obtenu uu 
grand et légitime succès. Un petit livre tous tes 
dimanches. En souscrivant 1 fr. 50 cent, pour ^  
miiiiéros, qui foruieut un volume complut, un l>‘s 
reçoit à domicile. S’adresser, k Taris, rue des 
Bons-Eiifaiits, n. 1, ou envoyer un mandat, sur la 
poste, de 1 fr. ."lOcenl.. à Tordre du citoyen Mor- 
tillel. L’eiompkire pris au bureau coûte 5 cenli- 
mes. Tour les personnes qui voudraient les distri­
buer ot faire de la propagande, '2 fr. les 100 exem­
plaires.

LE ÎBiRGEli|UE KR.V\ AN, ciilretiens soc ia lts lcs  
e l  d é in o a a l i . i i t k  su i la  l iep u b liq u e e l  l e s p u ’tcndans 
m o n a re liiq u e s ,ü a .r  E u g é iij  S u e . Prix: 50 c .; i2  
exemplaires : T fr . — Dans cette brochiiie, la pre­
mière d’une série de petits livres socialistes que 
M. E. Sue se propose du publier. Tailleur passe en 
levue la situation du peuple sous l'Empire, lus deux 
Restaurations ut le règne de Louis-Tliilippc. Il con­
clut énergiquement à ia République, mais à la 
République démocratique el sociale.

L ’un des proj rlétaires, L éo p o l d  GIIAFFIN,

mjriraerie P o c s s iil g o i ,  rued : Crois lanl, 12,
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